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DXBTXUBUTlOSf DI LA PIÈCE 



JACQUP.S KERLEBON, jeone fermier RM. Cntin.rs-PèpiT. 

GEORGES DE KERVEN Pau.-Di.vaci. 

CHABANAIS. »on ami Kcpp. 

IACOBUS, aioritr Lassacm. 

LE BARON CilIKOF Dait«bit. 

IOSEPH, garçon d'b&ltl Drains. 

jRIMPART, usurier J 

rv riDrAV ne nFcnrnANT f 



«ING ueï: usurier.... - . .. Éoocabd. 

;n monsieur r*lh.. 

IN HABITUÉ DE LA TABLE D’HOTE Jaci. 

W COMMIS I p 

-v rrni tc-o i rELlEUS. 



SATAN (GENEVIÈVE) M u “ Scriwakec*. 

CARMEN Alice Oit. 

MADAME DE SAINT-ALPHONSE, tenant une fable 
d'bdtc G4 «ot. 

MADELEINE Dbibatbs. 



MARIETTE M“'* P. Potbl 

TROXQUETTE Ctma . 

JENNY Gabbicuk. 

JULIETTE MAniE. 

JULIE, femnie de chambre de C«mi*n Jollt. 

BERTHE CUnia. 



UN PETIT GROOM, periuauage muet. 



Deux jeune* gêna déguisée, homme* et femme* habituas de lt table d’iidte, Bjldata, deux Hturiera. 



ACTE I. 

LE PREMIER ROL'PBR. 

n cabinet du café Anglais. — Deux porte» b droile, au deuxième m 
bo froiaième plan. — Fenêtre à gauche au troisième pltB. — Au fond, 
au milieu, uue cheminée peinte aur le décor. — A droite et è gauche 
de la cheminée, consoles chargée* d’aaaietles, de verre*, do bouteille*. 
— Sur le derant, h droite et i gauche, divan* a.losié» an mur. — An 
milieu du théâtre, une grande table ovale toute servie. — Sur cette 
table, un candélabre i plusieurs branche* allumé. — Chaise*. 

SCENE |. 

:NNY f BERTHE, JULIETTE, MARIETTE, Del** jeunes 
Gens, puis l * Garçon. (Tous sont costumés. Au lever du ri- 
deau ils sont tout attit autour de la table et sur la fin d’un 
souper. — Jl9 sont placés dans l'ordre suivant : Jenny, iu 
bout à gauche; à sa gauche, faisant face au public, Berlhe ; 
pris de Berlhe, tm jeune homme , cir bout de la table, à droite, 



Mariette ; sur le devanl t tournant le dos au public, un jeune 
homme à la droite de Jenny, puis Juliette d la droite du jeune 
homme. — lablea u trés-aniiué.) 

ENSEMBLE. 

Al* : Bonne amitié, franchise. (Souvenirs de jeunesse.) 

Amis, vire 1 b rie, . 

Quand le gai carnaval 
D'amours et de folie 
Vient donner le signal ! 

Mariette , se levant et élevant son verre. 

A U santé de monsieur Musard l 

tous, élevant leurs verres. 

A Musard I... {Manette se rassied. ) 
jihkt. 

Vivent les bals de l’Opéra ! 

■ARIETTE. 

Oîi l’on fait sauter sa jeunesse ?... 



I 
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JENNT. 

Où la vertu cabriole !... 

MARIETTE. 

Oh! In vertu!... mesdames, ne parlons pas des absents, 
(On r»l.) 

PREMIER J Et NE HOMME, #Uf /c devant. 

Obé I par ici le poulet !... 

deuxième jeune homme, derrière la table, le lui jetant. 

Le poulet demandé!... 

MARIETTE. 

Garçon !... du champagne 1... 

TOU». 

Garçon?... du champagne!... (Frappant sur leurs assiettes 
are? leurs rouleaux el chantant sur l'air de» Lampions.) 



Du rhampagne l 

Du ebatnpsfln* ! . 

Do cbinpagne !... 

le garçon, entrant par la première port» à droite arec plu - 
fleuri boulniies de champagne. 

Voilà !... voilà !... (/I pote Us bouteilles sur la table et passe 
& Vex trime gauche.) 

LE PREMIER JEUNE HOMME. 

Nom d'un chien !... or ne peut donc pas être servi au café 
Anglais T... 

LE GARÇON. 

Monsieur. ». c'est quo nous «omroes pleins. . . nous refusons 
du monde... voua comprenez. . . un jour d'Opéra. . . (/fiant.) 
On mange jusque lur les escaliers. 

•CE UE l|. 

Les Mêmes, GEORGES, CHABANAIS. 

cfiAiANàis, en dehors. 

Mais sapristi !... jo meurs de faim , moi !... 
ceorges en Pierrot, mirant par la jtremière porte à droite 

avec Chabanais gui est en Polichinelle et voyant du monde. 

Ah I. . . pardon !... (A Chabanais.) Ce cabinet est habite.. . 
(Il veut sortir.) 

chabanais, le retenant. 

Ça no fait rien. (Passant pris de la table.) Messieurs et mes- 
demoiselles, excusez l'audace d’un polichinelle... Pourrait-un 
consommer à vos cotés?... Oui... très-bien... Garçon, de» 
crevettes pour trois !... 

le garçon. 

Voilà ! voilà t. . . (Il remonte et reste au fond.) 

Mariette, à Chabanais, en s’asseyant fur le bord de la table. 

Jeune présomptueux, qui donc es-tu?.. . 

CHABANAIS. 

Je n'ai pas mon passe-port sur moi. 

ceorces, U tirant par le bras. 

Allons-nous-en!.. . 

CHABANAIS, rl GeofÿfS. 

Laisse donc!. .. (Georges va s’asseoir sur le divan à droite, 
sans s’occuper de ce que dit Chabanais, gui se retourne vers 
Mariette.) Nous sommes deux étrangers, venus à Paris pour 
compléter notre éducation. .. («Sc montrant.) Narcisse Chabn- 
nais. . . (montrant Georges) et Georges de Kerveo, mon ami... 
arrivant de Paimpol, département du Finistère... On a quel- 
ques rentes au soleil. . . 

TOCS. 

Diable!... 

chabanais. 

La Bretagne nous vit natire! La Brelagno, sol poétique, pays 
indompté des longs cheveux et des gens têtus!.. . Les Bretons 
seront toujours les Bretons ! (Chantant.) 



Et tan Un U, 

Lon U, 

Et Ion Un ta, ton Un 1a. 



MARIETTE. 



Où est votre moralité?... 

CHABANAIS. 

Je l'ai bissée au vestiaire. 

tous, riant. 



Bravo !... 



(On r»'t.) 



Mariette, gui/tawt la table. 

Bien répondu !... Êtes-vous d’un sang noble?.., do qui des- 
cendez-vous?... 

CHABANAIS. 

Nous descendons... de diligence. 

tous, riant. 

Bravo!... (Ils se lèvent et quittent la table.) 

m A üiETTK, à Chabanais. 

Polichinelle, tes réponses nous plaisent. 

chabanais. 

Jo suis un assez bon gare. {Il fui prend la laiUe: elle /■» 
échappe el patte pris de Georges.) 

Juliette, à Chabanais. • 

Le bit est que tu as l'air d'un bon zigl... 

chabanais, étonné. 

7Jg ?... En Bretagne on dit gars... zig est plus harmonieux... 
et puis, c'est plus facile à prononcer. (Il lutine JulieUe , gui 
passe près de Mariette.) 

Mariette, à Georges. 

Pierrot... avance à l'ordre!... 

CEORCF.s, se levant et s'approchant. 

Me voilà!... (Un des jeunes gens, oui a quitté la gauche et gui 
a remonté, descend alors à l’extrême droite.) 

Mariette. 

Pourquoi as-tn quitté la Finistère?... 

GEORGES. 

Mol?... j'ai voulu fine!... et la fie, c'est Paris!... Paris, 
avec se» femmes, ses joirs, ses lumières et son bruit !... Oh 1 les 
femmes !... (Il prend la toillc de Mariette, gui passe à droite ) 
chabanais, prenant la taille de Jenny. 

Oh! les femmes!... 

GEORGES. 

Il nous f Allait la vie folle t... 

CHABANAIS. 

La vie décolletée !... 

GEORGES. 

Toutes les fantaisies de la Bohême l..i 

CHABANAIS. 

Un luxe à tout casser !.« 

GEORGES. 

Alors, je suis parti. 

CHABANAIS. 

Nous avons filé immédiatement. ( Pendant la ritournelle de 
l’air suirant, Georges et Chabanais lulinenl Mariette el Juliette, 
gui, en leur échappant, changent de place.) 

CCnRCM. 

Air nourem» dt J. Nargtot. 

J’ai laissé la paurre Bretagne, 

Lab tan la. 

Les pervenche* de U campagne. 

Lon lan la, 

Los chansons d-j berger qui passa, 

Lon lan la, 

De l'oiseau libre dans l’espace , 

Lon Un b... 

J'avais assn de tout cela, a 

D'entendre toujours Ion Un la t 



Il avait assez de ccU, etc, 

CSSSAMAia. 

fif.l'lli NE COWIXT. 

Là bas, je rêvais en Bretagne, 

Lon lan la. 

Les dsm'a qui w paient du rbampagne, 
Lon Un la ! 

Le* Bretonnes, c’eat trop facile, 

Lon laa ta... 

J* veux aimer des femm's de Habille, 
Lon Un 1a ! 

Ab ! que tonglemp* ça m’embêta 
D’entendre toujours lon Un la ! 



Ah ! que longtemps ça l'embêta, etc. 
MtROCTTE. 

TROISIÈME COCfLET. 

A U Maison d'or, chez Vachette, 
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Lin lan U, 

Tou* fric* plu* d'ufln conquit», 

Lob Un U ; 

Et voua trouverez qu'i Mabillc, 
l-nn Un U, 

La vertu nYat pas difficile. .. 

Lon Un U ! 

A Pari*, on vou* ruinera 

Sur un autre air... que Uu lau la! 

TOC*. 

A Paria, ou vous ruinera, rtc. 

(On doute r«r U nluunuüa.) 
MARIETTE. 

Reçus à l'unanimité I... 

TOI». 

A ruoBnimitét... (On te remet à table dans l'ordre suivant : 
Jenny au bout, il gauche; après elle, face au public, premier 
jeune homme, Berthe, Georges; Mariette, au bout, à droite ; à la 
droite de Jenny, tournant le dos au public, Chabanais ; puis Ju- 
liette et le deuxième jeune homme ; le garçon toujours au fond.) 
chabanais, arantde s’asseoir , 

Garçon! deux couverts de plus!... (/I s'assied.) 

LE GARÇON. 

Voilî» ! voilà ! {Il met les deux courerfs, qu'il prend sur une des 
consoles du fond.' 

ceougbs. 

Et du champagne!... 

CHABANAIS. 

Des crevettes pour trois!... des truffes !... des poulets !... des 
homards !... Tout ce que vous voudrez !... — Garçon !... 
le Carçon, gui allait sortir, te retournant. 

Monsieur ?... 

r.(U8ANAts, se levant. 

Tucz-moi un bœuf!... (On rit, il se rassied.) 

lb garçon, sortant par la première porte à droite. 

Troi* .crevettes!... truffes «ous la serviette!... poulet chas- 
seur! an bœuf!... servez cabinet 8! servez!... 

tocs, riant. 

Un bœuf!,’., il l’a dit! 

MARIETTE. 

A boire! (On verse.) 

j en nt, K levant et élevant son verre. 

A la santé do Chabanais! (Elle se rassied.) 

tocs, élevant leurs verres. 

A la santé de Chabanais ! 

Mariette, te levant et fendant son t erre du côté de Chabanais. 
Monsieur Chabanais... 

chabanais, te levant aussi cl approchant son terre. 
Mademoiselle... (// fririçue avec Manette, qui se rassied. — 
A pari.) Bigre! la petite nie fait de l’œil! (// se rassied.) 
GEORGES, lulinani Mariette. 

Oh ! les femmes ! 

chabanais, hlinant Jenny et Juliette. 

Oh ! les femme-»! Nom d’un p’tit bonhomme! (Ou entend mh 
air de contredanse.) 

Mariette, levant Us yeux an plafond. 

Tiens!... on danse là -haut! 

IBNNT . 

Si nous dansions? 

tocs se levant. 

C’est ça !... 

chabanais, restant seul A table, buvant et mangeant. 
Sapristi ! mais j’ai faim, moi ! 

jenny, le faisant lever . 

Voussouperez en déjeunant... Je vous invite. (Chacun range 
son siège. — Les deux jeunes gens mettent la table sur le côte , d 
fauche.) 

Mariette, se ravisant. 

Ab! ha foi, non ! j’ai assez dansé cette nuit ! filons!... 

JENNV. 

D’ailleurs, la carte est payée... (/fc montant et appelant.) Gar- 
çon! nos manteaux! (Le garçon entre par la première porte 
a droite.) Nous partons! (Berthe et le deuxième jeune homme ont 
remonté et restent au fond.) 

LB GARÇON. 

Partir... mais vous ne le pouvez pas! 



MARIETTE. 

Pourquoi donc ça ? 

LE GARÇON. 

11 pleut à verse ! (Juliette et Jenny vont à la fenêtre qu'elles 
ouvrent. On entend la pluie qui tombe avec violence.) 

CHABANAIS. 

Ah! bigro de bigre! (Le jarjroi» sort par la première porte ù 
gauche.) 

jenny, à la fenêtre. 

Oh! quel déluge !. .. 

Juliette, de même. 

Et. pas une voiture sur le boulevard! 

Mariette, mnsrfKlM! l’air consterné de tout le monde. 

Ah çj, qu’est-ce que vous avez donc tous? Est co quo vous 
êtes pétrifies? La parole est à Polichinelle !... On demande une 
légende bretonne !.. 

toc», revenant sur le devant. 

C'est ça ! (Georges reste seul au deuxième plan près de la table, 
sur laquelle il s'appuie.) 



Sur les farfadets et les korigans de la localité. 

CHABANAIS. 

Une légende? voilà! Il y avait une fois... 

MARIEUR. 

Un roi et une reine qui. 

CHABANAIS. 

Non... (L'interrompant mystérieusement.) Il y avait un vieux 
château qu’on appelait la Hoche Noirrrir... L’herbe n’y pous- 
sait qu’avec une certaine répugnance! ceux qui entraient dans 
cet immeuble n’en sortaient jamais! c'est que la roche maudite 
avait pour principal locataire... 

tous, arec curiosité. 

Qui donc? 

chabanais, les amenant tous vert la gauche. 

Le diable ! 

Tocs, riant. 

Lo diable! (7fs remontent. — Musique à l'orchestre.) 

chabanais. 

C'est comme j’ai l’avantagn do vou* le diro.. . il y était... et 
il y est encore I 

s ce: je ni. 

La» Mêmes, SATAN. (// entre virement par la deuxième porte à 

droite et s'appuie contre le chambranle, en trempant un bis- 
cuit dans «ne coupe de champagne.) 

satan 

Tu te trompes, Polichinelle! il n’y est plus! (La musique 
finit par un forte.) 

tocs, stupéfiés. 

Hein?... 

SATAN, toujours à ht même place. 

Il est au café Anglais, **n train de tromper un biscuit dans un 
verre de champagne. (S'approchant.) M^sdanief, je suis votre 
valet. (Il passe devant tout le monde , t a mettre sa coupe sur le 
table et revient au milieu.) 



ENSEMBLE. 

Ai* : 

Surprix» imprlvo» ! 

Quoi ! dan* c*t ioaUnt, 

S'offre A notre vue 
SaUn, 

Oui, Satan ! 

(Pendant cet tntimbU. tout le monde rtdetrrnd.en rxuminauC Satan flv« 
i< mc curiotilé mitée d’un peu d in-juittudr ) 



chabanais, regardant Satan. 
Ah! c’ost un masque!... 

tous» riant. 

Ah! bah!... 



J LI.IETTE. 

C'est qu’il nous a fait peur!. .. 

satan. 

Vous ne voulez pas croire à ma diablerie?... 



CHABANAIS. 

A cause du costume?... Laissez donc, farceur! .. 
chez Rabin!.. . 



Dix francs 
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S «T AM. 

Jcto déclare que j'ai quitté la Horhe Noire... je m'ennuyais.... 
je m'étiolais... alors, ma foi, j'ai fait ma malle, et me voilà à 
Paris, où j’ai dos diablotins.* . (rt gardant les femme* J et des dia- 
blesses qui travaillent pour moi... 

CBABANAIS. 

Ah rà , il veut nous faire poser !.. . 

SATAN. 

Mes Enfers de Paris I . .. Mais c’est un revenu. . . f’esi sûr comme 
le Lyon ou le trois pour cent.... Paris I.... on s‘y damno si 
gentiment!... lino femme par ci , un verre de punch par là I... 
o( cract... le tour est fait! A Paris, j’ai de petites embûches, 
do jolis petits casse-cous, de jolis petits abîmes couverts de ca- 
mélias... on les connaît, mais ça n’y fuit rien... On s’en ap- 
proche encore... et crac! .. le tour est fait!... 

H'MBvrr, riant. 

C'est qu’il est très-gentil !... 

SATAN. 

Air nouveau i» J, N orgeat, 

Paris mi une succursale 
Des entera que l'on codorH peu. 

Là que d'accrocs à U moralu 
Par lr« femmes et per )• jeu | 

Ce boudoir où l’on tous suite, 

Palais de soie et de velours. 

Où ràva le «sur en délire, 

Ce boudoir, pays des amours. 

Et voilà, mes amis. 

Les enfers de Paris!... 

TOU*. 

Et voilà, mes amis, 

Les enfers de Paris !... 

SATAN. 

Le baearst où la rsgsote 
A fiit damner plus d’un joueur, 

El ls Bourse où chacun agiote. 

Ont le Diable pour io renie or... 

L'Opéra, toet plein de pierreries, 

Enfer dent Motard est Satan ; 

La Msisea d’or et ses cachette*. 

Où chacun se damne... en soupint. 

Et Toilà, mes amis. 

Les enfers de Paris I... 

TOUS. 

Et voilà, me* amis, etc. 

SATAN. 

Bref, chacun s’ damne dans la rie ; 

L’ portier s' damne eu vous attendant. 

Dans I' macadam tes jonrt de pluie, 

Vous vous damnes en barboiiani. 

Plus d’uo ménage, sur mon âme. 

Fait le diable et se damne aussi ; 

Le mari fait damner sa («mine, 

La femm* fait damner son mari. 

Et voilà, mes amis, 

Les enfers de Paria U 

TOC». 

Et veilà, mes amis, etc. 

mouette, riant 
Drôle de petit bonhomme ! 

jk.nnï, à Su la n. 

Et vous nous connaissez?... 

SATAN. 

l'aibleu t ( Présentant tour à tour le» femmes à Georges et 
à Chabanais.) Mademoiselle Mariette... ayant commencé par 
la polka au Châieau-Itougo... de jolis yeux, la dent bluncho, le 
pied de Cendrillon ot le cœur tendre. — On fait des envois dans 
les départements. (CM rit — Satan va à Jenny.) Mademoiselle 
Jenny, jeune raide l’Opéra, gripnoltant le premier lion venu... 



— Il y a un interprète à l'usage des étrangers!.. . (0» rif. — 
Satan va <i Juliette.) Mademoiselle Juliette, autre réputation 
chorégraphique... et cætera, ci estera .. (// revient au mi- 
fieu.) Toutes ces dames ont des voitures, des perruches et des 
kings-cbarles.... Leur famille.... elles sont toutes filles de Frélil- 
lon... et on leur ôte son chapeau, depuis qu’elles ont fait dorer 
le cotillon de leur mère !... 

TOt’S , riant. 

Ah ! c'est charmant!... 

MARIETTE. 

C'est qu’il est très -drôle!... [Un remonte : restent seulement 
sur le devant et dans F ordre suivant : Mariette, Satan et Chaî- 
nais.} 

cius.iNAis, à part. 

Il ne manque pas do littérature... Serait-ce un vaudevilliste? 

satan. 

Mais, vroiment, je parle... je vais.., je sutsd’uno indiscrétion... 
Ce n’est pas tout d’ôtre un diable , il faut être un diable bien 
élevé... (5uftuwtf.) Mesdames... (Il vapour s'éloigner , Chaînais 
le retient.) 

Mariette, o//unf à la table et remplissant un tare de champagne. 

Allons, Satan I. .. un verre do champagne!. .. ( EUe lui pré- 
sente le verre.) 

satan, U prenant. 

Volontiers. .. (Il boit... Chabanai* remonte et passe à gau- 
che. . . Musique à F orchestre s'enchaînant avec Fair suivant. . 
Satan, après avoir bu, rend le verre à Mariette.) Merci !.. (Ma- 
nette va remettre le verre sur la table.) El maintenant, au re- 
voir.. . (Il fait quelques pan ver» la porte et se retourne.) Sans 
adieu, Georges de Kerven I . . . 

oxorcbs, s'approchant de Salan. 

U me connaît!. .. 

satan. 

Nous nous reverrons. . . à Torioni. . . à l'Opéra.. . j'ai tou- 
jours ma loge. . . 

tocs. 

Vous?. . . 

satan. 

Parbleu!.. . la loge infernale!... A bientôt, Chabanais !. . . 

CBabanais, surpris. 

Mon nom!... 

batan, prés de la deuxième porte à droite. 

Au revoir, tout le monde !. . . 

TOv*, acte éhmnimrni. 

Air dt» Première» an nu de Richelieu. 

Fait inouï!.*, 

SATAN. • 

Paît iooui I 

TOUS. 

C’est bien ici.». 

SATAN. 

C’ait bien ici... 

TOCS. 

Le disbip qui... 

SATAN. 

Le diable qui... 

TOC*. 

Pions parle ainsi I 

SATAN. 

Tons parle ainsi ! 

{Il tort par ta deuxiriae porte à droite.) 

SCENE IV. 

Lbs Mêmes, moins SATAN, puis Le Garçon. 

tous. 

Ab I c’est trop fort!. .. (L'orchestre exécute une polka en sour- 
dine.) 

J INST. 

11 nousconnaU! .. 

JULIETTE. 

11 nous a intriguées I. . . 

MARIETTE. 

Ne sommes nous paB en carnaval?... Tiens!... le* voilà qui 
l'ulkent là haut!... une polka 1... (Elle prend Georges.) 

TOCS. 

C’est ça! (Jenny prend Chaînais, Juliette le premier jeune 
homme et Berthele deuxième jeune homme: puis ils po/keuf.) 
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Mariette, s'arrêtant après quelques mesure ». 

Ouf! je demande mon lit!... (Georges la conduit au divan de 
droite, sur lequel elle tombe assise. Les autres continuent à potier, 
mais arec moins de rigueur.) Pleut-il toujours? 

rbrtiik, qui se trouve près de la fenêtre , tout en /mitant. 

A torse!... 

MARIETTE. 

Ah ! je tombe de sommet) t... Ma foi, arrungcz-vous comme 
tous voudrez... moi, je dors... (Bâillant.) Ah !... (Elle s’étend 
sur son divan.) 

jenny, bâillant aussi et s’arrêtant, pendant que Chabanais polke 
tout seul, ainsi que les deux autres couples. 

Ah!... tu nous fais bâiller!... 

MAfUETTB. 

Faites comme moi... couchez-vous! (Elle s’endort. ) 

JIM RT. 

Tiens, c’est une idée !... ( Elle ta se coucher sur le divan de 
gauche) 

TOUS. 

Oui!... oui!... {/Irrita se met dans un fauteuil au fond, A 
gauche de la cheminée, le deuxième jeune homme se couche par 
terre à ses pitdt ; Juliette s’étend dans un fauteuil, au fond, à 
droite de la cheminée; le premier jeune homme se met par ferre à 
câté d’elle : Georges prend une chaise qu’il renverse sur le devant 
du théâtre, un peu à droite, puis il s'assied par terre et pose ta 
tête sur le dossier de la chaise.) 

ch abat* 1 9 , poliant toujours. 

Ils se couchent! sapristi ! moi qui ai passé la nuit d'hier en 
diligence et celle-ci à l'Opéra ! (S’arrêtant.) Tant pis I... je fais 
comme eux !... (Il s'assied près de la table, sur laquelle il s’ac - 
coude.) Bonsoir, Georges! (La polka cesse à l'orchestre. Chabanais 
s’endort la tête appuyée dans sa «nain. Les autres, excepté 
Georges, t’endorment dans leurs diverses positions. Le milieu du 
théâtre doit être entièrement libre.) 

GEORGES, COUché . 

Bonsoir! (A lui-même.) Je suis à Paris... Enfln!... c’est la vie 
qui s'ouvre pour moi!... et pourtant j’ai une pensée que je chasse 
en vain... Elle est là!... toujours là!... Madeleine!... Pauvre 
Madeleine!... Partir sans l’avoir prévenue... Qu’aura-l-ello dit, 
en ne me voyant pas venir h l’heure accoutumée?... 

chabanais, rêvant . 

Tronquette 1... ma petite Tronquette 1 ... 

Georges, s’endormant. 

Lui aussi!... il pense à ses amours du pays !. . Madeleine, 
«s-tu pleuré mon départ?... qu’as-tu dit?... et que feras-tu, 
Madeleine?... (J?n disant ces derniers mots, ta tête alourdie est 
retombée peu à peu : il s'endort tout à fait. Autour de lui, som- 
meil général. Quelques ronflements.) 

li garçon, entrant par la première porte à droite. 

Tiens!... U société qui ronfle!... Ah! les feignants!... brûlez 
donc vos bougies pour ces gens-là !.. (Il prend U candélabre qui 
est sur la table.) Bonsoir, mes gaillards ; vous vous réveillerez 
au grand jour... (Il sort par la première porte à droite. Xuit 
complète. — Le fond du théâtre ee sépare au milieu et laisse voir 
une petite chambre rn Bretagne : c’est celle de Madeleine. — Au 
fond, une croisée entourée de fleurs grimpantes ; devant celte croi- 
sée, une commode sur laquelle il y a deux vases de fleurs. — A 
droite , une petite table : quelques chaises. — Musique à l'or- 
chestre pendant tout le rive.) 

SCBNE V. 

Las MLmis, endormis, MADELEINE, puis TRONQUETTE , 
et ensuite JACQUES. 

MADELEINE , «ufe. 

(du moment où le fond s’ouvre, elle est assise prés de la table et file 
au fuseau : Après quelques instants, elle se 1ère et ta à la croisée.) 

Il ne vient pas J... c’est la première fois qu’il est en retard... 
(On entend Us cloches.) Les cloches I... Ah ! c’est demain la féto 
ao Paimpol... Le cornemusier va venir et l’on dansera... mais 
faut que je travaille... Je crois que Georges m’aime un peu... 
et je veux qu’il m'estime, dà !... (Elle se rassied et travaille en 
chantant.) 

Am nouveau dt J. Nurgsot. 

Seooez, cloche t le* du village ! 

Noue mettrons om plus beaux babils j 
Car c’eat demain fête au pays, 

El nous danserons loua l'ombrage... 



Sonnn, (bis) clochettes du village!... 

(Se rcleraui.) 

Il m'invitera la première... 

(/'uixaai une r.rêie et.) 

En souriant, je dirai ini... 

Ne suis-je pas sa aosur t... et lai, 

N'esl-il pas mon ami?... n'est-il donc pas mon frère T 
Ah!... 

(Elle ta se rasseoir près de la tab te et ee remet à travailler.) 
Sonner, clochettes du village, «te. 

(la musique continue. Posant ta quenouille sur la table et montrant une 
pelil* croix d’or suspendus d son cou.) 

Il y a Aujourd’hui trois ans qu’il m’a donné celle petite croix 
d'or... qui ne mo quittera jamais ! 

Georges, rêvant. 

Bonne Madeleine!... toujours jolie !... 

TRONOt-ETTE, en dehors. 

Madeleine!. . Madeleine?!... 

madeleine, se levant. 

Tronquette !... 

trorquette, entrant vivement par la gauche. 

Vous ne savez pas, nof demoiselle... Partis !... ils sont partis, 
tous les doux, pour Paris!... Ah! gredin de Chabanais !... si je 
te tenais!... 

CHABANAI9 , rivant. 

Bonne Tronquette !... elle penso à moi. 

Madeleine , frappée. 

Partis!... Es- lu bien sûre?... 



TRONQUETTE. 

Il y a une heure!... par la carriole du père Larigou, qui les 
a conduits au chemin de fer J... (Pleurant.) Ah ! gueussnJ de 
Chabanais!... 

chabanais , pleurant en rêve. 

Hühilbiî... 

madelrinb, d'une voix résignée. 

Ils sont à Paris.. . au milieu de ces dangers dont nous parle 
mon frère... fais comme moi... prions pour eux... et quel’ango 
du sommeil leur apporte nos prières I... (Les deux jeune* filles 
vont pour s’agenouiller , lorsque Jacques Kcrltbon parait, venant 
de la gauche, un bâton de voyage à la main.)' 

JACQUES. 

Madeleine?.., 



Madeleine, sc retournant. 
Jacques!... lu pars?... 



JACQUES. 

Oui... j’ vas 1* chercher, c’ ingrat-là!... et, bon gré mal gré 
faudra ben que je I’ ramène. 



MADELEINE. 

Jacques, puisque tu vas dans c’tte grande ville... il y a... une 
autre personne... que nous avons plourée ensomble... et si tu 
voulais... 



JACQUES. 

Tais-toi... oui, Paris nous a pris notre soeur Genovièvn, qui 
s’est enfuie et qui s’est perdue là-bas... Il est temps encore do 
sauver Georges... mais Geneviève... c’est Uni... elle n'est plus 
de la famille... 

MADELEINE et TRONQUETTE. 

Jacques!... 

JACQUES. 

Ni me parlez jamais de Geneviève, qui nous a oublies tous !.. 
Et maintenant, soeur, prie le bon Dieu de bénir mon vorage... 
(Il l'embrasse au front.) Et... doraande-lui le retour de ton 
fluncé Georges!... ( Georges fait un mouvement, comme pour te 
réveiller. — Madeleine et Tronquette se mettent à genoux ; Jac- 
ques s'éloigne par la droite. — Le fond se referme : tout dispa- 
raît. — La musique se termine par un farté.) 

SCENE VI. 

JENNY, CHABANAIS, BERT11E, JULIETTE, GEORGES, 
MARIETTE , les deux jeunes gens, 
georges , se réveillant. 

C’est elle !... c'est Madeleine ! (Il se lève.) 

CBamanais , de même. 

Ceslellel... c’est Tronquette!... (/Iw lève.) 

GEORGES. 

Mon ami I... 
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CUABVNMS. 

Mon vieux!... (/h ne cherchent dans l'obscurité, et- te rencon- 
trent au milieu du théâtre.) 

<i CONGES. 

J'ai réré !... 

CNmNlIS. 

J'ai eu lu cauchemar !... 

GFORGhS. 

J'ai tu Madeleine !... 

CHABANAI*. 

J’ai tu Tronquette !... 

CEOkcC». 

Et Jacques !... 

CHABANAIS. 

Moi aussi I... Ah! c*est assez particulier, ça ! 

donc es. 

Il partait pour Paris !... 

. CR ABATTAIS. 

Heureusement qtto c’eil un rùvo... il est là-bas... bien tran- 
quille... 

Jacques , en dehors. 

]’ tous dis qu'ils sont lit !... 

c ronces. 

Dieux!... 

CIlAlUKAIS. 

Cotte voix!... 

SCENE VXX 

I.es MÈ*xs, JACQUES. 

j acquis , entran/par la première porte à droite, précède du garçon 
gui porte un /lambeau. — Le lhedire s'éclaire. 

Tenez... les v’ih !... [Le garçon pose U flambeau sur la con- 
sole du fond, à droite, et sort par la première porte à droite.) 
GEORGES, stupéfait, 

Jacques!... 

JACQUES. 

Ah ! tous ne m'attendiez point !... J'ai su îi rolre hôtel que 
tous deviez aller 1» l'Opéra, et de là souper danse’ calé Anglais... 
et nie v T là I... Esl-y possible!... mon bon Dieu !... Toi, Geor- 
ges... déguisé en Pierrot l.. . (Passant près de Chatonais.) Et 
toi, Cbabanais... en Porichinellel... 

CIIABaKAIS. 

Est-co que vous trouvez que ça ne me va pas ?... 

JACQUES. 

Oh! si... ça le va... t'as l'air d’un singe... mais, Dieu merci... 
vous v’ïà... et je vous remmène !... 

CHARANA1S. 

Ob ça ?. . 

JACQUES. 

A Paimpol. donc!... 

GIlABANAt». 

Dans le Finistère £... Jamaist... voilà ce qu’on lui fait, au 
Finistère... Tenez I... (H fait un pied de ne:.) 

JACQUES. 

Et toi, Georges?... 

GEORGES . 

Moi?.. . jamais ( 

JACQUES. 

Quoi! tous refusez do me suivre !... (Montrant Ut dormeurs.) 
F.t v’Ià pour quels anus vous nous sacrifiez! Allons G- orges, un 
bon mouvement. .. viens... viens avec moi... moi, luu ami! 
moi, qui t’aime comme un fr èr© ï moi, qui me jetterais dans lo 
(eu pour ioü... Tu viendras, pas vrai?,.. (Silence de Georges, 
qui se détourne.) Tu no réponds point?... 

Air : te luth galant. 

Quoi ( pour Pari* «t «on attrait menteur. 

Ton r.'Bur oublie un |ia»»é de bi-nhcur... 

Le village et U croix où r’iuil prier U mir* I. . . 

(Lu» prémuni ta main.) 

A tou» ce» (souvenir# ton Ame »*l étr»i»K *re U.. 

(Gtorgrt relire ta «no in.) 

Ta repoatve* ma main I... Ab ! Pari», je 1* vois, frère. 

Ta déjà pria ton cœur l (tia.) 

GEOIt 615. 

Laisse-moi, Jacques, laisse-moi ! 

Jacques, plus pressant. 

Et Madeleine!... Madeleine qui l’aime!.. . à qui quYéiate 
fiancé... 



uEoncEs, acte effort, et sans regarder Jacquet. 

Je rends à Madeleine sa liberté. 

Jacques, après un filmer. 

Ah! c’ost comme ça ! Adieu, Georges!.,. [Il te dirige vers la 
première porte à droite et te retourne acant de sortir.) Tu veux 
le perdre, jYabandoune t Les bons se retirent de toi !... Et main- 
tenant, vois-tu, que le diable t’emporte! (Il fait meure quelques 
pas pour sortir, et te retourne de nouveau.) Oui ! que le diable 
l’emporte I (Il tort précipitamment pbr la première porte à droite) 
gborgrs, qui est resté un moment indécis au milieu du tArafrr. 
allant a la table et te versant un verre de champagne qu'il 
avale. 

Lodiablo!... Eh bien, soit!... 

SCENE VIII. 

Lxs Mères, excepté JACQUES, SATAN. 
satan, paraissant rivement par la deuxième porte à droite, et 
demeurant là appuyé contre le chambranle, comme à sa pre- 
mière eniree. 

Georges de Kervon, j’acceptu !... (L'orchestre exécute en sour- 
dine la ronde des Enfers de Parts jusqu'au ha user du rideau.) 

Georges, se retournant et posant son verre sur la table. 
Encore!... Eh! monsieur, cette plaisanterie me fatigue. 

SATAN. 

Ah l tu trouves que je plaisante... Georges, tu as eu tort do 
repous'or Jacques... tues un gentillôtro passablement ruiné, 
mon bon... il te recto deux cent mille francs de capital, un 
vieux château vermoulu... et l'argent roule vite à Paris. Jac- 
ques, le foitmer, est dix fois plus riche que toi... et Madeleine 
t ai malt... 

GEORGES. 

Mais qui donc es-tu, toi, qui nous connais tous? 

SATAN. 

Qui je suis?... que t'importa I (/liant.) Admets que je sois 
Satan!... Ah! tu veux mordre au fruit défendu I tu veux con- 
naître mes enfer» do Pans! Eh bien!... eh tient George* de 
Kerven... à nous deux! (Il distrait par la deuxième porte à 
droite, qui se referme sur lui.y 

ckorges, hors de lui. 

Ah! Je saurai qni tu es! [Il s'élance, ouvre la porte pur la- 
quelle Satan est sorti et disparaît sur tes traces.) 

ch ara vus, le suivant. 

Georges! mon vieux! n’y va pa#J... (Crionl de toutes ses 
forces.) Garçon !... à moi ' à moi, la maison ! ( Tous les dormeurs 
se réveillent en tumulte et se lèvent.) 

Tous, entourant Chabanait. 

Qu’esl-ce qu’il y a ? 

ctiABiNus, à monté fou. 

Georges... mon ami... Jacques qui arrive... alors... lo dia- 
ble... il avait de* curues... 

MARIETTE, liant. 

Il est fou I 

tous, riant. 

Il est fou! (Ils remontra t.) 

CMABANAis, se précipitant vers Georges, qui reparaît par la 
même porte, 

Georges!... Eh bien? 

GEORGES. 

Enfui!... Personne! plus personne! {Tout le monde, excepté 
Georges et Chabanais, s’élance vert la amnème porte à droite, 
que l'un ouvre. — Tableau animé. — Le rideau tombe.) 



ACTE O. 

ON FERA UH PETIT LANSQUENET. 

Un talon cbex madame Saint-Alphonse. — Port» au fond. — Une tecond» 
porta au deuxième plan, è gauche. — Une porte dérobée au premier 
plan, à druiie. — Lue cheminée au premier plan, A gauche. — Un 
piano adoaaé au mur de droite, au deuxième plan : labsurrt de piano. 

— Une cau.oim sur le dosât, à gauche. — Au milieu du théâtre, 
une grande table uvale recouverte d'un tapi# vert, aor laquelle vont 
deux flambeaux allumé*. — Candélabre» sur la cheminée. — Girandoles 
de chaque cftlé de la poVte du fond. — Album# sur la cheminée. — 

— Musique «ur le piano. — FauteoiU, chaite», etc. — Toute* le» boo- 
gies sont allumé» c.'tuine pour une tuiiée. — Deux petite# cenaule» de 
chaque cil» de |# porte du tond. 

SCENE I. 

SAlNTE-ALPUONSE, a-asise à droite , et faisant ses comp- 
tes sur un petit carret . 

Dix mille francs de plus que l’arméo dernière.. . nous sommes 
eu bénéfice.. . (& levant et mettant ton carnet dans sa poche.) 
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Voilà ce que c'est que d'être h la tôle d'nne maison honnête, 
d'nne table d'hôte bien tenue... (Æirf,* <w Mort ) Ah J mes 
chers pensionnaires ont Uni de dîner ! {finirent ptr le fond, en 
ruraf, Georges avec Janny, ù laautllc il donne le bras, le baron 
Chikof, et hommes et femmes habitues delà table d'hôte.) 

SCENE XX- 

JENNY, GEORGES, M-« SAINT- ALPHONSE. CHIKOF, 
Habitues des deux sexes, puis Cil *• BAIS AIS. 

CHOEUR. 

A» : Allons, d fable f (M. t« vieomi*. — J. Ifargeot.) 

Vive la table! 

Plu» de c lutrin, . 

AuprA* d’un toavire «irai bip, • 

Et lorsque chaque v*rrt «» plein ! 

(Fende Kl ce chœur, Georges u conduit Jenny pris <U la causeuse, où elle 
•'est assise : il resta debout à «Aie d'elle. — Les autres dames s'asseyent 
d droits et i gauche. — Chikof a l’air de fuira das complimenta d 
madame Saint- Alphonse, qui remonte après Feutrée «le Chabanais, et 
passe i gauche, ‘oui en eau «ni ocee ses eonrives, dont quelques-uns 
feuilletant des albums.) 

chabanais, entrant per U fond tl descendant à (a gauche de 
Chikof. 

J'ai dîné commo un Dieu ! c'est miraculeux ! pour trois francs 
r tête, uu festin de Ballazard f... Comment diable peut-on 
ro scs frais P 

chikof. 

On perd sur chacun en particulier... mais on se rattrape sur 
la quantité. 

CHABANAIS. 

Ai-je tapé sur la barbue !.. cl vous aussi, commandant 1 
cuixor, gravement et passant prêt de M m * Saint - j 4 Iphone*. 
Madame de Saint-Alphonse, vous avez uni* cave admirable!... 
Ah! nous autres Polonais, nous ne dédaignons pas les vins de 
France. 

CsnutA». 

Vous êles Polonais, commandant ? 

chikof, revenant d lui. 

J'ai cet honneur, monsieur, un t nfani de la P«*lite- Pologne, 
rue du Hocher... Voua avuz sans doute entendu parler du baron 
Chikof? 

CHABANAIS. 

Chikof?... Attendez donc !.. oui!... ah! non ! je confonds avec 
Chicard. (On ni.) 

chikof, avec emphase. 

[ Je suis le baron Chikof... Oh! mon pays!... monsieur, per- 
mettez-moi d’essuyer une larme. 

chabanais, lui serrant la main. 

Essuyer, commandant, essuyer... mais c'est égal, voyez-vous, 
les Polonais seront toujours les' Polonais!.. 

chikof, d’un ton trfo-ému. 

Merci, jeune homme, merci!., vous avez du cœur! ( Tirant 
un papier de ta poche.) Per mettez- moi do vous iuscriro sur celle 
liste de souscription. 

CHABANAIS. 

Avee plaisir. 

chikof, après oroir écrit arec tm crayon. 

C’est dix francs. 

chabanais, à part, 

Aïe ! (Il donne de V argent à Chikof et remonte ave lui de droite 
i gauche.) 

M mt saint- alfhonse, descendant la scène, à gauche. 
Messieurs, on prépare le café. (A Jenny ) En attendant, 
dites donc, ma petite Jenny, mettez-vous donc au piano .. et 
jouez-nous cette polka, yous savez, (fike < a au piano et prépare 
de la musique.) 

JiNNY, se levant. 

Mais je n'ai pas ma musique. 

■“* sainte-alphonse. 

Dieu ! ma petite, ne soyez donc pas façon nière comme ça... 
monsieur Georges sera enchanté de vous entendre. 

GE0RGB3- 

Certainement. [A Jenny.) Accepter mon bra*, mademoiselle. 

(Jl la conduit au piano: cite s'y assied, prélude et joue une polka 
tu r le dialogue qw suit. ) 
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chikof, descendant à guuehe, ainsi qtte Chabanais, et continuant 
sa conrersalion arec lui. 

Oui, monsieur... pour ma pari, j’ai tiré la vieille épée de mes 
père», tous morts sur les champs de bataille 1 

CHABANAIS. 

Il y a des gens qui ont do la chance!.. 

CHIKOF. 

Ah ! monsieur!. .. per mettez -moi d'essuyer une larme i (Il 
passe au milieu. Madame Suint- Alphonse tort par le fond.) 
CHABANAIS. 

Essuyez donc, commandant... Que vous Aies bêle do vous 
gêner avec moi t 

chikof. 

Chassé dénia patrie pour mes opinions qui paraissaient ex- 
centriques, je me suis réfugié eu Franco... et je fréquente colio 
table d'hôte. 

CHABANAIS. 

Où vous découpez avec une grâce.. 

M n * saint- ALPHONSE, rentrant par le fond. 

Le café est servi. 

tocs, se levant. 

Ah ! (Jenny quitte U piano.) 

georgk.s, à Jenny. 

Mademoiselle, vous jouez ù ravir ! (Il continue de fui parler 
bas. J 

chabanais, à Chikof. 

Votre bras, baron. 

CHIKOF. 

Yous avez du unur, jeune homme... 

CHABANAIS. 

Encore !.. (Il va pour fouiller h sa poche.) 

CHIKOF. 

Votre main f... 

CHABANAIS. 

Ah!... (Il lui donne la main.) 

CHIKOF. 

Vous êtes digne... 

en iban vis, l'interrompant, arer enthousiasme. 

Ah ! baron !... cello soirée sera le plus beau jour de ma vie I 
permeiter-moi d'essuyer nue larme ! 

CHIKOF. 

Essuyez, jeune homme, essuyez! 

CHOEUR. 

Ai» de la Nuit de Soit, 

La c»M nous redira* : 

Allât», 

Me»»irur>, offrons 
I.« lira» k rbaqat «lame ; 

Ici Dons reviendrons ! 

(Chikof, Chabanais , Georges, Jenny, et tous les eonrives t'irlenl pur 
te fond. — Mada me Saint- Alphonse ferme la porte, écoute un moment t 
puis descend ta scène mystérieusement. — Musique d Forehettre.) 

SCENE XXI. 

SAINT ALPHONSE, put* SATAN. 

«"• Sa Int- ai.piionse, s'approchant de la cheminée et tirant des 
cartes d’une cachette pratiquée dans le chambranle. 
Diantre !.. i) m’en faut d’autres... J'avais pourtant fait dire h 
■naine Morin: ait de m'en envoyer. ( fin entendant ouvrir la porte 
du fond, elle met vivement les caries dans sa poche .) 
satan, en/ran: par le fond: il este» vieille femme, porte u» cabas 
en tapisserie, et porte d une vois cheirotante. 

Pardon, marne Saint- Alphonse... (Au must^uc finit par un 
forte.) Je viens do la part de marne M«»nicari. 

n“* saint-alfhon.sk, arec joie. 

Ah !... très-bien ! (A part, examinant Satan.) C’est donnant., 
voilà un visage qui m'est inconnu... serait-ce un piège? 

SATAN. 

Aht rré coquin de sort!.., j* suis l-y fatiguée, ma pauvre 
marne Sai ni -Alphonse !... bedaine ! j’ suis plus jeune... sares- 
vous qu' j'ai soixante et dix ans... Ab! tant pire, je m'asseois. 
(Il s'assied à droite.) 

m“* saint- alphonsk, après une silence, et l'examinant toujours 
d'un air méfiant. 

C’est marne Montcart qui vous envoie? (fille s'approche de 
Satan. ) 
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. 8ATAN» 

Oui, c’Uo pR livre Mnnicarl ! v’Ib i-'nnc bonne nt digne femme, 
qui s’ocrupe d’étre utile à la jeunesse !... et dire que ces jours- 
ci b polico voulait i'iaquieter ! 

ii m ' stiNT-uniose, avec effroi. 

[.a police!... Ah ! mon Dieu !.. . 

mutas», se levant et passant à gauche. 

Mais taisez-vous donc! [A voix batte. ) Comme on la sur- 
veille do pie», elle m’a dit comme ça, à c’ malin : « Dites donc 
voir un peu, marne (loustoubiquo... » (Faut vous dire que je 
sms sa voisine, la veuve Rou&loubique, pour vous servir, tireuse 
de cartes et ouvreuse do loges aux Dèlasi-ConT !... (71 fait une 
tourte révérence et prend une prise de tabac.) a Dites donc voir un 
» peu, marne Rousroubiqm’, qu’elle m’a dit dit-elle, on reluque 
» nips faits et gestes... (sut que j* tope prudente .. alors, je n’ 
» peux pas envoyer pour mes commissions la femme que j em- 
» ploie d'ord maire, vu que son facè* est ronnu comme le loup 
» blanc, qu’on la suivrait, qu’on la pincerait et qu'on la mettrait 
«probablement z’â l’ombre !... Vous, marne Rousioubique, 

• qu’dles connue dans le quartier pour une honnête femme, faut 

* que vous «'rendiez I' service de porter ça à nmme Saint Àl- 
» plioose.. la table d'héle du boulevard des Italiens. — Bon I 
»' qu* j'ai dit, ça me va !... a Alors, j'ai pris mes cliques et mes 
claques... j'ai couru comme une petite folle... et nie v’ih !...Cré 
coquin d’sort!... ouf!... J’en peux plus!... (J l tombe sur la cau- 
seuse et s’évente avec .-on mouchoir.) 

saint-alpiionsk, à part. 

Cet accent est pourtant assez naturel. 

SATAN. 

Tien»!... que j' suis béto!... moi qu’oubliais... tenez ., les 
▼’lh... ( Jl lui donne deux petits paquets de cartes qu'il tire de son 
cabas.) 

si*' saint- ALPitoxsF, après un petit si/e Me, et toujours avec soup - 
• fan. 

Comment e»t-eo préparé?... 

SATAN. 

l’ai. line !... comme à l'ordinaire... vous faite* couper les deux 
gn* paqiids... ce*, deux petits IH. çj s’intercale... ot on passe 
# douze fois avec chacun... l >n*s à vus bon:m s de ee régler là* 
dessus. (Jl te lève et passe, à droite.) 

n** 0 SAivr-ALNioMB, à part. 

Allons, c'est uni’ honnête femme!... \ fiant.) Je vous avais 
soupçonnée, madame Rousioubique... 

SATAN. 

Oh !... 

SAINT- tt.PHONSB. 

Je vous en demande pardon... entre braves gens, faut pas s’on 
vouloir... embrassons-nous... ça va-t-il?... 

SATAN. 

I)e grand cœur, marne Saint-Alphonse. ( U s «'embrassent.) 

SCENE IV. 

Lus Même*. MIIKOF, et les lisent m (Aommfii); puis JENNY. 
toi'N, entrant par le fond en riant. 

Ah I ah ! ali ’... (Madame Saint- Alphonse met les deux paquets 
de carie* dans sa poche.) 

chikof, descendant à gauche. 

Ils sont un peu lancés! (f'oynnt iwlan.) Quelle est cetto 
vieille?... 

u wr saint-aipkossi. 

Uno amio V manie Moniorl... qui m’apporte la chose en 
question... F.h bien !... et nos doux nouveaux convives?... (Sa- 
tau s'assied à droite, près de la table.) 

on ta or. 

Jenny les retient en les faisant causer. 

*" e SAIM'ALPIIONSR. 

Ali !... Chikof 1 ..i'aides reproches b vous adresser... à tnble, 
rous buviez... vous buviez... ma maison n’est pas un cabaret... 
{On rit.) 

C1IIKOF. 

IA!... là!... est-ce que ta vas (aire dos manières avec les 
amis ?... parce que tu as des plumes sur la tôle !... (On fit ) 

H** SAIXT-AU’UONSE. 

Chikof, vouantes un insolent !... 

CHixor. 

Allons... ne nous brouillon.» pas pour si peu .. voyons... om- 
br 3 *tk-nft-noiJ 8 . . i Madame Saint Alphonse hésilt.) Allons 
donc I... (Ile s'embrasient.) 



ATAt», rt'itnf. 

Hcl... hét... ih sont gentils, ces deux antouts I 

cnntor. 

Et plus do querelles dans la maison Saint-Alphonse.., 
satan, toujours assis. 

Fl compagnie 1,.. Table d’hdte, h six heures, boulevard des 
Italiens, tenue par marne do Saint-Alphouso, femme d'âge, qui 
a z’évu dos malheurs, veuve d’un colonel... 

chikof, à madame. Saint- Alphonse. 

Dis donc, si l’on savait que tu t'appelles Sophie Moulin, ex* 
revendeuse b la toilette*... (Jïinnf.) Ili f hil hlf (On rit.) 

M** SAINT- Al.rilONSB. 

Tout ça... c'est des cancans... et v’Ib tout... b preuve les 
circulnirts quoj’envuio dans les hôtels... b messieurs le* étran- 
gers. « Vous Au» invité b ronir passer la soiréo chez madame 
« de Saint- Alphonse... on se mettra b table b six heures. • 

SATAN. 

a Post-scriptum : — On fera un petit lansquenet. » (JTûmf.) 
Ni I ht ! hi! 

Il™* SAlNT-AtrHONSE. 

« La meilleure société fréquente les salons de madame de 
» Saint-Alphonse... à preuve... le baron Chikof... » 

CHIKOF. 

Présent! 

BAINT-ALFHONSB. 

v Réfugié polonais... qui a eu des malheurs... » (Jffenf.) Dis 
donc, si l’on savait que lu te nommes Thomas Crochard, ei- 
pilicr d'estaminet, iris-fort sur le carambolage... et au piquet, 
quand lu fouilles dans les écarts. (Oit nf.) 

CHIKOF. 

Eh bien !... après?... e*t-co que nous ne nous valons pas 
tous?... 

satan, se levant et venant au mtfiVu. 

l’ardine, mes prtits enfants, vous corrigez la fortune, quand 
elle louche en vous regardant... "et t’Iâ tout. Vous travaillez 
comme ça h vous rendre l’as do c<nir favorable. Vous avez 
des titres, mespelii* lauins; vous êtes comme qui dirait les che- 
valiers du lansquenet, tes vicomtes du b.i nrat... ci cæiera... et 
caucra... c’esl-y votre faut", après tout, si le monsieur, qui a 
dîné pour ses trois francs comme un coq en pâte, perd dix mille 
francs à son dessert ?... Mais faut du silence, mes petits agneaux, 
de l’adresse et du silence... et avec ça, on devient riche comme 
des marquis do Carabas! 

CHIKOF. 

T’as raison, la vieille. 

SATAN. 

Cré coquin d' sorti... ya d'là place pour tout V monde sur 
P pavé d’ Paris ! 

Am de Pilai i. 

Pour notre Industrie 
f sut de 1'odresse ; et, mes Ami», 

La Californie 

Est *ur l'asphalte de Paris. 

La fortun’ rebelle 
X’eat pas au bout de l'univora... 

Quand l'gas étincelle, 

Ebe rit sur nos tapis verts. 

Guerre h vos sacoches. 

Etranger* de tous les paya t 
Pour vider te* poches, 

Viv* te lansquenet de Pari» ! 

Tûes , « faisant sonner leurs écus dans leurs per Ve», 

Guerre b va* sacoches, etc. 

Satan. 

«ItxÙUS COCHET. 

Profitant d* 1a chance. 

Quand »n fait la hanqu’, mes e faut», 

Pour «'tre régence. 

Faut toujours partir de dit franc*. 

Gomme à I* roulette, 

Soyez graves, car. voyez- voua, 

Faut un air liounrie 
Quand on lait le métier d’ filons! 

Guerre b vos aarorh-s, etc. 

rOfs, même jeu que ci-demis. 

Guerre A vos saeuch*»a, etc. 
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LES ENFERS 

«ATA*. parU, 

ilonliiO do b chose. [On se rapproche de lui.) 

TanHUnr. corner. 

Pourtant prent i (finir ; 

L« profit! i>‘ «ont ptr loqjonr* bon*. 

Quelqu'foii la g»riu 
E«* brutal* »tec le* fripon». 

Faut baron, faut prince, 

Kn T»io mu» suret filouté.... 

La loi, qui trou» pince, 

Vooa randnil 4'rant l'autorité J 

(Tous u détournent avee crainte, rt Satan, qu'il* n e regarde ni pim, efi«»r« 
f» refrain avec m rots n -InreUt.) 

Et puni» par elle, 

Von» verre* toujonr*, rnr* amis. 

En earrreltanntlla 
Fialr ton» le» grec* île Pari» J 

(Jb te retournent ton* ter» Satan, gui reprend alun ta voit de vieille 
pour h reprite.) 
tors, piano. 

Et pont» par «lie, rtc. 

SATAN. 

C«tl égal, me* petits Agneaux... nous sommes tous pas mal 
Canailles comme ça!... (On rit.) 

«■* SAINT-ALPHOH8*. 

Ello est charmantel... 

cnxor. 

Elle me ta, c’Ue ▼ieille-lb !...(// pjvmf la taille de Satan, qui 
le repousse eh riant.) 

SATAN. 

Crô coquin de sort!... ça m’rajeunll do vous voir!... Adieu, 
mes bibis, soyez bion sages... A b chose de vous revoir, marne 
Saint- Alphonse... (/I fait une révérence et remonte pour sortir.) 
JESNT, entrant vivement par U fond, et à voix basse. 

Res voilà!... les voilà!... 

U™* StlNT-ALPWIN**. 

Diable I... (Ouvrant virement la petite porte à droite.) Tenez, 
marne Boustouhiquo, passez par là... ça vous descandra ruo de 

Marivaux... 

9 ATA ». 

Rien obligée , marne Saint-Alphonse... (Faisant une nouvelle 
révérence.) Bonsoir, mes bons chéris. 

REPRISE ENSEMBLE, Irh-pion a. 

Guerre i vo* lacochea. etc. 

(l*£*n sort p*r la droite, madame Sr int-/tJjp&MMr l'oceompaane et dit- 
poraU un «lomanl ortc (ni. — Entrent afor* par le fond fit ftmmn 
kabüaiaa, qui vont te lauruir, George* et Chabanai*. — Jenny i'$u 
wm an piano et fait de la mu tique. — Chikof l'ett adoul d (a cht- 

mode tê prend un «ifon qu'il parcourt ) 

SCENE V. 

CHIKOF, CHABANAIS. GEORGES. JENNY. llABireés nw 
tottix srtw; puis M"* SA I NT- ALPHONSE. 
chabanais, entrant le dernier avec Georges, et entendant le piano. 

De b musique I... Bravo ! 

«■OR6B9, désignant Jenny, bas à Chabanais. 

EHe m’a tlooné ion adresse, mon amil... 

C8ABANAI9, 6 09. 

Ahl le gailbrd t... 

•bobmb et crabamam, s'approchant de Jenny, qui joue toujours 
du piano. 

Délicieux I... délicieux!... quel talent! 

' s* int- Alphonse , rentrant par la droite, dont elle referme la 
porte, traversant le théâtre et foirant signe à Chikof, qui re- 
met ton album sur la cheminée et tient près d’elle, lias. 

Tenez... (Elle lui glisse les deux petits paquets de caries, que 
Satan iui a remis.) C’est vous qui aurez la chance ce soir.. . 
cuikof, bas. 

Boni... (71 met les deux petits paquets dons sa poche.) 

M"* SAINT” ALPHONSE, dot. 

Voilà b chose.. . on passe douze fois avec chaque jeu. 
chikof, bas. 

Parfait l..« 

n - * 6aiNT-AiriiONits, ù haute voix, et s'éloignant de fui, en 
remontant. 

Nor, baron, non... pas ce soir I... 



DE PARIS. 9 

TOUS. 

Quoi donc?... 

H w# «AINT-ALMONSR. 

C'est le baron qui so croit en veine et qui veut absolument * 
faire une petite parlio .. 

0U11QUR.S rrJlSONNES. 

Oui... oui... une petite partie ! [Jenny cesse déjouer et quitte 
le piano.) 

georgbs, s'approchant. 

Mais, certainement... 

chabanais, descendant la scène. 

Je risquerai volontiers cinquante centimes. 

SAINT* ALPHONSE, derrière ta table. 

Alton», puisque tout le monde le veut... [Elle prend des cartes 
sur la console, à gauche, et les met sur la labié.) \|. as tours, voici 
les caries... asseyez-vous. { Chikof , madame Saint-Alphonse , 
Jenny, Georges, Chabanais et un habitue prennent place autour 
de la table et s'asseyent, à l’exception de Georges, qui reste debout 
entre Jenny et Chabanais. Les autres habitués forment galerie.) 

4BNNT. 

Ah ! mon Dieu ! j'ai oublié ma bourso I 

GEORGES, avec empressement. 

Mademoiselle, permettez- mol d’étro votre banquier. ( Il met 
de F argent devant elle.) 

chabanais, A part. 

Celte petite me fait l’effet do cultiver b carotte. 

u œ * saint -alpiioksr, donnant les cartes à Chabanai*. 

Monsieur Chabanato, à vous b banque.. . bâtiez fort... bien 
fort... 

chabanais, rl Jenny. 

Coupez... [Il met une pièce de monnaie sur la table.) Il y o cin- 
quante centimes... 

l’habitué, méfiant au jeu. 

Jo Ic3 fais. 

ctmiANAtS, jouant. 

Neuf., nouf... gagné ! (7/ va pour prendre son argent, puis, 
se ravisant.) Il y a un franc. 

X mt SAIBT-AlPIIONSt. 

Tant pire.., je me risque... je Ici fais.. (Ffl* met au Jeu.) 

chabanais, jouant. 

Huit... huit... gagné! (/fama»*anf son argent et posant les 
cartes sur la table.) Je passe la main. (On rit. Il se 1ère.) 

Georges, prenant la place de Chabanais. 

Je b prend»... [Menant an jeu.) Un franc. (Il prend Ut caries.) 
l’ habitué. 

Je tiens ! (71 met au jeu.) 

GEORGES, jouant. 

Roi... as... as... j'ai perdu. (Il passe les caries à Jenny. L'ha- 
bitué ramasse son gain.) 

chabanais, à part. 

Ai-jo eu du nez de passer b main I... 

jbnnt, m cf ta ni au jeu. 

Il y a ciuq francs. 

chikof, de même. 

Je tiens ! 

« n nt , jouant. 

Gagné !... fl y a dix francs. 

CHIKOF. 

Je liens!... { dtatanoi* remonte et passe à la droite cte Chi- 

KO 

JKNxt, jouant. 

Encore gagné... vingt francs ! .. 

chikof. 

Je liens!... 

CHABAX 113, <1 Chikof. 

Vous êtes imprudent, baron... il ne faut jamais courir après 
son argent. 

JENNY, JOMrtnf. 

Encore gagné . . jo passe... 

riinoF, s'emparant des caries. 

Jo prends. (Jenny ramasse ton gain. — Chikof lire rivement 
de ta poche un des petits paquets que lui « donnés M mr Suint- Al- 
phonse, ti le met sur U gros jeu. Tendant ce temps, M m * Saint- 
Alphonse ti Jenny occupent Georges. L’orchestre exécute Fait 

des Enfers de Paris.) 
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cmiUNAis, fut a remarqué le motte. 'ment de Chikof, pouvant une 
exclu inuitoH. 



Ah t 



TOCS. 

Quoi donc? 

chabanai®, vivement. 

Rien... non., c’est une crampe ilnns le ninllot. (A part.) Il a 
titè >)cs Miles do sa poche, j« l'ai vu... {Il suit le jeu avec 
anxiété. ) 

CHIKOF. 

J’ai co'iflance dans cetio main-lb, moi... Voyons... (Mettant 
au jeu.) Il y a quarante franco. 

CEoncu. 

Jo les «iens. ( Il met au jeu.) 

H“» SAINT-ALPHONSE, À part. 

Ils sont faits. 

chikof. jouant. 

Sept... rieur.. .(// tourne une autre carte.) Il y a quatre-vingts 
(roues. 

ctoniiKS, mettant au jeu. 

Banquo. (Chabatian remonte et passe à la gauche de Geor- 

t 1 ') , . . , 

chikof, apres avoir joué. 

H y a cent soixante francs. 

chougkç, s'animant cl mettant au jeu. 

Banquo... (Chikof joue.) 

ClIIKOT. 

Décidément, j’ai la veine... Il y a seize louis. 

CEOi.iiES, s'animant de plus en plus. 

Je les fais! (Jl met au jeu.) 

chabosais, boa A Georges. 

Georges... ne joue pas, je l’en prie. 

GEORGES. 

Laisse-moi donc!. . . (Wiittoiif ce temps Chikof a joui.) 

CHIKOF. 

Ali! vous avez du malheur ! .. Trente-deux louis, messieurs) 
cr.uncFs, tirant de ta poche un portefeuille qu’il met sur la table 
devant lui. 



Jo les fais... banquo 1... (Jl se (ère.) 
en abattais , s'élançant et s'emparant du porlefeuillt. 

Non,' jo ne veux pas! ' 

GEORGES. 

Laisse-moi, tedis-jo) (Murmures des habitués.) 

CIlABANAIS. 

Je garde le portefeuille, parce que... parce que l’on te voie! 
tocs, se levant. 

Oh! ( Les femmes se réunies/ rit au fond, excepté M m * de 
Saint-Alphonse qui s'occupe à ramasser les caries sur la table.) 

C1IAH AXAIS. • 

Paire que le baron Chikof est un fllou, voilli... 
cui&üv, tout en ramassant sur la table les enjeux qu'il met dans 
sa poche. 

Monsieur, cette injure veut du sang! (Jlf** 5a«'nt-.-/l/i/io»w, 
fut a relevé toutes les cartes, t a 1rs meure dans la cachette de ta 
cheminée.) 

cmabanais.A Chikof. 

Laissez-moi donc tranquille, vieux farceur! Vous n'ôtes pas 
plus Polonais que le Grand Turc, vous avez tiré de* cartes 
de votre poche. Je vais porter ma piaiule au commissaire! (Jl 
remonte.) 

toutes les F EMUES, effrayées et poussant des cris. 

Ab !... ah !... (Elles sortent par le fond, excepté M u,e de Saint - 
Alphonse.) 

chikof, allant fermer la porte du fond. 

Vous ne sortirez pas! [V mt de Saint- Alphonse, quia remonté 
près de lui, cherche à le calmer). 

Chaoanaih, redescendant. 

Sapristi 1... les femmes ont filé... comme au cinquième acte 
de Lucrèce Borgiat... (A Georges.) Mon ami, nous sommes 
dans un repaire!... 

Q BORGES. 



l.e premier qui avance, nmlhetir h lui!,.. (Jl t'empare d’an* 

chaise.) 

chikof, descendant à gauche. 

Une rixe' ... eh bien, soit!... (Chikof et le» autres s’emparent 
également de chaises qu’ils lèvent en l’air. Madame Saint-Al- 
phonse n ste à la porte du fond qu'elle en tr" outre, et fait le guet.) 
en a basais, désespéré, criant. 

I no porte!.,, cordou, s'il tous plaît! (Musique à l’orchestre.) 



BCEITE VL. 

CHIKOF, M— SAINT- ALPHONSE, CHABANATS, GEORGES, 

SATAN, Hommes *i*biti:ks ; puis l’N MONSIEUR, Soldats, 
satan, en costume de gamin de Paris, entrant par la porte du 
premier plan, à droite, et la montrant à Chabanais. 

Voilà, mon bourgeois! 

CftARANAtS. 

Ohl quelle chance). . viens, Georges... viens, ma vieille t... 
(Jl l’entraîne et tort avec lut par ta porte de droite qui se referme 
aussitôt au n« de Chikof.) 

chikof, levant sa chaise et venant vers Satan. 

Aht méchant gamin t... tu paieras pour eux! 

satan, «e mettant en garde à la manière des gamins. 

De quoi ?... de quoi?... nous faisons les malins avec papal 
(2?ruù de fusils au dehors.) 

M“* SAINT-ALPHONSE, OU fond. 

La garde!... (Tous effrayés lâchent leurs chat ses.) 

chikof. 

Détalons 1... (Jl court à la porte de droite qui s’ouvre, et Use 
trouve en face de deux soldats qui lui barrent le passage. — Le* 
autres, qui ont tenté de fuir par le s autres portes, Us trouvent 
également envahies par dès soldats. — A celle du milieu est, de 
plus, un monsieur en habit noir.) 

satan, d'un air goguenard à Chikof, en lui montrant les sol- 
dais. 

Passez donc, mon prince! 

CHIKOF. 

Pincé® I... 

LF. monsieur, en habit noir. 

Sophie Moulin, dite Saint-Alphonse... Thomas Crochard, dit 
baron Cbikuf... et vous tous... au nom de la loi, je vous ar- 
rête. (L*s soldats s’asrurent des joueurs, qu i cherchent à leur 
échapper , sans succès.) 

CHIKOF, à Satan. 

Mais qui donc ea-tu, toi, qui nous as tous trahis?... 

SATAN. 

Moi ?... je suis un gamin de Paris, qui voyage pour sa san- 
té!... Enlevé ! c’esl pesé ! f Les joueurs font encore une tentative 
pour se sauter. — ils sont contenus par les soldats. — Aatan 
leur fait des pied * de nez. — L'orcJteure exécute tris-fort le re- 
frain de l’air : Guerre à vos sacoches. — Le rideau tombe sur 
ce tableau.) 



ACTE III. 

CHEZ CARMEN. 

A la Cbaaasét-d’ABlin. — Un boudoir A pans coupés. — Ameublement 
style PojnpaJour. — Porte au fond. — Deux aulrea porte* garnies de 
portière* en tapisserie, dans 1rs pans coupés de droit» et de gsucka. — 
Une quatrième porte au second plan, à droite. — Une cheminée au 
•coud plan, * gauche. — Soe le devant s droite, adossée au mur, «ne 
toilette garnie de loua tes accessoire*. — A cité de ta toilella, un sofa 
et un petit tabouret de pied. — A gauche, sur le devant, on guéridon 
aur lequel il y a uo plateau avec carafon de malaga at petits verres; 
plus un jeu de cartes et des marque*. — Sur la cheminée, des ciga— 
rrUe* et ua porte- allumettes garai. — Fauteuils, chaises, vases, porce- 
laine*, Heurs, chinoiseries, etc. 



SCX3KB X. 

JULIETTE, BEHTHF, JENNY, MARIETTE, jniii JULIE. 
(Au lever du rideau, .Vaneffe est assise sur te sofa devant la 
toilette, et retouche sa coiffure m se regardant dans un petit 
miroir à main ; Juliette et Jmny, assises au guéridon, en face 
l'une de l’autre, jouent aux cartes ; tiertht, deOovt derrière la 
guéridon , les regarde jouer.) 

ËNSEM8LB. 

Air de polka de J. Nargeou 
Viveot lot chansons, la jeuatatal 
Aimer «n jour, rire aan» cesse, 

A ses caprices obéir. 

C’est la devisa du plaisir! 

JENNY, tout en jouant. 

El comme ça, to souper a ûni tard? 

J luette, de mime. 

Oh! ne m’en parle pas, ma chèro 1... et le petit d’Arvennes 
était d’un gris... il a casse pour cinq cents francs! 

Mariette, d Julie, qui entre par la porte du pan coupé à gau- 
che, et se dtrtge vers la droite. 

Dites donc, Julie... est-ce que Carmen no va pat i entrer 
bientôt ? 
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LES ENFERS ! 

JOUI. 

J® ni) sais pas, nnd.imo... Madame est sortie à deux heures 
•toc mademoiselle Vlaria. (Elle tort par la première porte è 
droi/c.) 

JENNY. 

Est-ce que Carmen a toujours la même voiture? 

BEflTHR. 

Oui. . toujours I (Elle va à la cheminée, allume une dgortUc 
et redescend en fumant derrière l s guéridon.) 

Mariette. 

t Ah! c’est affreux ces petites voitures en paille!... on a l'air 
d’fitro dans un syphon coupé en deux-., moi, j'aime le chic 
comme il faut. 

JOUI. 

A propos. . . et le baJ do Lucie ?... 

Mariette, posant son miroir à main «ur la toilette. 

Oh ! ma chèrp... la bonne farce I... Elle avait loué des lus- 
tres et des candélabres... et elle n’avait pas de bougies à mettre 
dedans. 

toutes, riant. 

Ah J ah 1 ah t... (Berthe gagne la droite.) 

marikttr, se levant et venant sur le devant. 

Et Adèle, quia fini par se faire épouser! (, Juliette et Jenny 
sa forent.) 

toutes, venant tur le devant. 

Vraiment?... 

Air de J. Sargtot. (Le* Femmes du monde.) 

Ah! thl ah! ahî ah! 

Maie rions tout baa, > 

Que ce* amsîtvrs D’anleodent pas ! j * 

■URtXTTB. 

Tl'Aimay, qui *>*t ruiné pour «llo, 
travail plus qu* c* nwyeo-là 
Pour recouvrer une parcelle 
De tout l'argent qu'il lui donna. 

Juliette. (Parlé.) 

Ce pauvre d'Auvray !... 

■aimti. 

Une femme de rien! 

Maaiarra. 

Et maintenant, ça fait des manières avec les amiesl... une 
ancienne de l’Hippodrome !... 

TOUTES. 

Ahr fl! 

J*nnt, avec mépris. 

Une saltimbanque !... 

MARIETTE. 

Faut-il que les hommes soient godiches!... 

TOOTES. REPRISE. 

Ah! aht ah I ah ! ah l 
Mais rioaa tout bai, 

Q» mi messieurs it 'entendent paa I... ) 

JHWT. 

Julien qui plaid' contre sim pér*!.. . 

EUBtll 

Paul, qui pour un rat 4' l'Opéra 

A mangé la dot d* «a mère 
Et la fortune du papal... 



BiRTUR. (Parlé.) 
Paul est aussi ruiné? 

Juliette, riant. 

On se ruine pas mal, c’tto annéo-ci. 

JIM NT. 

Et de Mornand, qui est on Californie !... 



La Californie !... Pardine, ce pays-là a été Inventé pour les 
fils de famille qui font la noce! 



TOUTES. REPRISE. 

Ah! ab! ah I ah! aht 

Mail rions tout baa, ) f ^ 

Usa cea rocaiïenr* n'eatrndrnt pas! J 
{Jenny va s'asseoir rur U te fa, tur U dattier duquel Utrlhe rient s’ap* 
payer \ Juliette et Manette pont s'asseoir prêt du guéridon.) 

JRNNV. 

Ah çh, dis donc, Mariette... et ton Cluiha-iaii... va-t-il bien? 

M ARI1TT K . 

Chabanais? je le forme '... Dcnsle principe. Il ne m'apportait 
que des bouquets de uolctte d’un sou... maintenant il a du 
chic, un groom du deux pieds et une voir; o «u mois. (7ci, ou 
entend le roulement d'une voilure.) 

JEN.TT. 

Tiens! voilé Carmen qui rentre!... (Berthe ta ouvrir h porte 
du fond, auprès de laquelle elle reste.) 

JULIETTE. 

A propos, et monsieur Geoigcs, est-il toujours amoureux de 
Carmen? 

■ARIETTE. 

Toujours !... et je crois bieu que Carmen en tient pour lui !... 
c’est une si bonne fille!... 

TOUTES. 

Oh! oui, que c’est une birnne fille... (Carmen, en grande toi- 
lette. entre par le fond; Julie, oui etitre eti même temps par la 
première porte à droite, ta au-devant d'elle. Mariette, Jenny et 
JulteUe se lèvent à la vue de Carmen.) 

SCENE II. 

JULIETTE, MARIETTE, BERTHE, CARMEN, JULIE, JENNY. 

TOItTRS. 

Bonjour, Carmen. (Berthe passe près de Juliette.) 

Carmen, ôtant son chapeau et son châle, qu'elle donne à Julie , 
«ut les emporte, en sortant par la première porte à droite. 
^Bonjour, mes chères bonnes... ah! vous ètos bien gentillet 
d’ètro venues... Je m'ennuie comme tout depuis ce matin... 

( Pendant cette phrase, Jenny a remonté la scène et a passé prie 
de Berthe. — Carmen t a s'asseoir sur le sofa.) 

Mariette, à Carmen. 

Tu reviens du bois ?... • 



■ARIETTE. 

Comment! tu ne profites pas du premier rayon do mai?— 
(Elle ra s'asseoir près du guéridon ; Juliette en fait autant. — 
Berthe et Jenny restent debout près d'elles.) 
caiimkn , s’arrangeant les cheveux dans la glace de la toilette, i 
Julie, qui rentre par la première porte à droite. 

Ah! Julie?.,. 

Julie, s’approchant. 

Madame?... 

CAKMKN, 

11 n’est venu personne pour moi? 

JULIE. 

Si fait , madame. 

CARMEN. 

Qui? 

JULIE, 

Il est venu d’abord la mère d« madame. 

CARMEN. 

Ah! maman est venue?... 

JULIE. 

Oui, madamo. 

CARMEN. 

Vous avez été polie avec elle, Julie? 

JULIE. 

Oh ! oui, madame. 

Carmen. 

C*e»t que, l’autre jour, voua avex été fort malhonnête^ 
julir, embarrassée. 

Madame, c’est que... 

CARMEN. 

Je ne veux pas deçà... ma mèie est assommante, c’est vraL.. 
mais enfin... c’est ma mère !... Qui est-ce qui e*t venu après ça? 
JULIE. 

Madame, ou est venu pour des notes... des factures à payer... 
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comme madame avait laissé l'argent.. . j’ai payé... (Lm présen- 
tant des papiers.) Voici les notes acquittées. 

Carmen. prwjflNt 1rs papier*. 

Très-bien... sortes. (./ufie sort par le fond. A itny (rateras la 
seèue cl t ient s'appuyer sur le dossier du «u/d. ) 

Mariette, à Carmen. 

Tu payes donc les créanciers, toi? 

CARMIN. 

Oui. 

MARIETTE. 

ISs-lu bonne fille!... 

carurn riüitt, et serrant les notes dans le tiroir de la toilette. 

Jo lions It restitue du monde... ou peut ruiuor des ducs et 
dos princes... mais il faut payer sou épicior. 

ir lie, rentrant par U fond. 

Madame... 



Que Toulei-rous?... 



CARMEN. 



JCUI. 

C’est un commis de elles monsieur Jeannissct. 



CARMEN. 

Qu’il entre! (Julie (ail un signe, le commis entre par le fond.) 



SCENE III. 

Las Mêmes, LE COMMIS. 
lb commis, un écrin ù la main. 

Do la part do monsieur Georges de Kcrvcn. (Il donne récrin 
a Julie.) 

CARMEN. 

Donner. (Julie remet t'etr tu ù Canuen gui l'ouvre.) Uli! une 
croix en diamant?... 

iennt , regardant par dessus l'épaule de Carmen. 

Oh ! c'est tupi-ibc! 

MAniETîS, sc levant et allant an commis. 

Vous n'avez rien pour moi, jeune homme? .. 

le commis. 

Non, madame. 

CARMEN. 

Julie,- reconduisez monsieur. ( Julie sort par le fond avec te 
commis. Connus te 1ère et rient sur le deraut, eu tenant (ou- 
jours l'ecrin : les autres femmes cteuitcnf l'entourer.) 



8GSNB IV. 

ULRÎI1E, MARIETTE, CARMEN, JKNNY, JULIETTE, puis 
JULIE. 

jknnt, à Carmen. f 

Oh t es-tu heureuse!... 

MARiirm:, de même. 

Ah ci, que fais-tu donc do tous te-* diamants?... lu as tou- 
jours les im’mcs boucles d’oreilles, le môme collier, 1® in ' me 
bracelet... lu fais doue une collection, un musée?... 

t ami EK, lièt-gaie 

Les diamants!.. . la belle affaire!. .. jo suis renue au monde 
sans ça, et on m’a trouvée genliUo «:® jour-lfc ! .. J’en mets parce 
que les diamants, c’est noire uniforme... mais lu plaisir, voilà 
le plus tara diamant... ei on no le trouve pas chez Joannirset. 
(Elle donne V écrin à Jenny, qui le repasse à Juliette, luqucll: ta 
U remettre sur la toilette.) 

JE3XÎ. 

Eh Lion ! et l’amour?..'. 

CARME*. 

L’amour 1... c’est le plus bêle de lousbs dieux! Il a'enfrjrmo 
dans une chambro, pour conjuguer |o verbe aimer... l'amour 
me fait lYffet d’un pion de collège, qui Lui marcher les pauvres 
humains deux par deux... Vive le plaisir, qui chanta ou café 
Anglais, Ira fenêtres ouvrîtes, lu nul, sous les étoiles! .. lo 
plai-ir, qui vit chez nous ri avec m us... il <st dans nos bouquets 
de bal, dans les fleurs de nos cheveux, dans le frêlumunl do nos 
robes de «oie, dans nos regards!,.. Allons, mesdames, un peu 
de nulaga !... A sa sauté, et à la ndlrel... car la rie, c’est lo 
plaisir... et lo plaisir, c’est nous! (Elle ut au guéridon arec 
tierthe et Juliette et verse du malogu dans les verres.) 

Mariette, riant , 

Tu parles bien, quand tu t'échauffes l 

CARMEN. 

Nous on rirons et nous eu mourons!... mais hast!... après 
bous le déluge 1... 



toutes, riant 

Tu as raison!... (Mariette et Jenny vont rejoindre les Mires 
femmes au guéridon , atilovr duquel elles restent debout.) 
uua. 

Au FiUti. 

Tin. tia, lin, lin, 

Lt bonne fille, 

Tin, lia, lin, lin, 

Toujouri en train, 

Tin, tin, lin, tin, 

Tonjonn gentille, 

A pour refrain : 

Tin, tin, tin, lin ! 

(Elles bvirrHl.) 

Qui Mil boire et chanter?.., q*i préfire «ourerit 
Aux soupira de Werther ia quatre et d’rai pour cent? 
toctu, eu dofwM /eur* ter rts sur le lm lin. 

Tin, tin, lin, tin, 

La bonne fille, etc. 

(Lllts vitmtnu Inuits sur U devant, leurs verres d U main.) 

CAMUS. 

Dnivu . uk corn it. 

Rite a, quand elle vent, an coupé, <Jea diannnle, 

l'uprit, quand cil* puni ; du cou: .. quand ellf a 1* temps I 
tuctes, même jeu qur ci -demi». 

Tin, tin, tin, tin, 

La bonne fille, ale. 

(N'ur la ritournelle, toutes reportent leurs verres anr le guéridon, tseepU 
Carmen, qui donne le aten d Jenny; put» fnrmrn rn se rasseoir sur 
le sofu. — Jenny et Manette s'asseyent de ehaqur roté du guéridon, 
JulieUc reste debout derrière le gutridnn al Berthe vient s'appuyer sur 
le dossier du fauteuil de Manette, à i<i ysuthe.) 

jilie, entrant par te fond, à Carmen. 

Madame?... (L'orchestre joue far'r: Sonnez, clochette du vil- 
luge.) 

Carmen. 

Qu’csl-cc encore? 

, Jt LIS. 

Madame, deux jeunes filles... 

TOUTES. 

Deux jeunes filles!.,. 

JULIE. 

Qui veulent absolument parler à madame. 

CARMEN, rûtnii 

Faites entrer. ( Julie introduit Madeleine et Tronque*!*, fui 
restent au fond tout interdites t( Fuite contre l'autre. Madeleine 
tient à la main un petit paquet, .-/près les avoir introduites , Julie 
sort par ta porte du pan coupé, à gauche.) 

SCÈNE V. 

JENNY, JUUKITE, MARIETTE , BE1U H K , TRONQUETTK. 
MADELEINE, CARMEN, puis à la fin JULIE. 

TRONIC KTTK, bas à Madeleine. 

Dites donc, manCxdle... v’ià qu’j'ai pour! 

madeleine, bas, regardant Carmen. 

C'est ellel oh ! je suis bien sûre que c’est elle!... 

mauiettk , la examinant. 

Elles sont g> milles, ccs petit- s. 

CARiiEN, aux deux jeunet filles, qui sont toujours immobiles au 
fond. 

Approchez, met enfants... (Madeleine et Trorupsette descen- 
dent timidement jusqu'au milieu du thèàirt ) Quo puis-je pour 
vous ? (Elle les regarde avec son lorgnon.) 

Madeleine, arfe hésitation. 

Madame.., c’est un bien grand service*., mais vraiment... 
j’ose à peine... 

CARMEN. 

Osez donc... on peut oser avec nous. 

Madeleine, se rassurant un peu. 

J’arrire d'un village... bien loin .. bien loin... ol ma payu... 
(elle montre Franquette, qui «t placée a Paris, m’a dit de 
ru'idrenwi vous, et que... vous pourriez peut -être me mraver 
une condition. Oh! l'on ne te plaindrait pas de moi, madame! 
surtout si vous vouliez me gardor ici. . près de voua... 

ZEN BT* 

Elle a l'air d'une honnête fille. 
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MARIETTE. 

Dire que j’ai eu col atr-lè... en quarante-six I... 

cahmkn, à Madeleine. 

Mon enfant, ce serait avec plaisir... mais... 

MADELEINE. 

Oh! gardez-moi, madame... vous me donnerez ce que vous 
voudrez... je buis habituel- à vivre simplement... et vous serez 
contente... 

CAMEE. 

Que savez-vous faire? 

MADELEINE. 

Je sais coudre, je sais... 

tUONQCETTI. 

Oh! dlo sait un peu do tout... moi, j’sais comme ça garder 
Les moutons... (Elle fait une révérence.) 

CAuirttN, lorgnant Madeleine. 

Ma foi, j’ai euvîc do la prendre, cette chère petite! 

TOUTES. 

Oui... oui!..* 

MARIETTE. 

Si tu no la prends pas, je m’en empare... (A Madeleine.) 
Petite, lu viendras chez moi. 

MADKLiu.se, cireirirfit. 

non... c’est ici que je veux... (se reprenant j que je dé- 
sire rester! 

aitURîT , riant. 

Eh bien ! soit... restez, uion enfant. Je suis bonne fille, moi ! 

MADELEINE. 

Oh! merci, madame! (A port.) Je le verrait 
TROKQCEtTK, « part. 

Ahl brigand de Chaînais! m lu me tombes sous La main!... 

CARME*. 

Bertfce... dis h Joseph de donner un c»»in è cette petite. (Ber- 
the remonte prit de Ut porte du par. coufé, à gauche.) 

TKOXuUBTTE, prenant le pat/uct de Madeleine. 
Donne-moi tout ça... j’vas l'installer, moi! (/oisanl la révé- 
rence.) Bien votre servante, mesdames. 

sert he, à Madeleine et à Tronquent 
Par id ! par ici ! (Elle tort par la fwrte du pan coupé, à gau- 
cke, suivie de Madeleine et de Thonquette. A peine sont-elles 
sorltet, que Julie entre par le fond.) 

jclib, annonçant. 

Monsieur Georges 1... monsieur Chaînais!... (EUe sort par 
la porte du pan coupé, à gauche.) 

8CENS VI. 

JEKNY, JULIETTF. MA LUETTE, GF.OUGES, CAHMEN, puis 
UlABANAlS et un Petit Groom. 

les PKMMtcR, à Georges qui arrive par le fond. 

Ehl... arrivez donc!... 

Carmen, toujours assise, tendant la main à Georges. 
Arrivez donc, que je vous gronde... l'homme aux diamants ! 

geor&rs, s'approchant d'elle. 

Oh! vous avez reçu?.. 

CARMEN. 

Vous êtes fou ! (Georqei lui baise la main et s'assied à côté 
<f eüe sur li sofa; ils eoniinuenl à parier bas pendant le restant 
de Us scène.) 

CHaBAnais, en/rani par le fond, suit i d’un groom imperceptible, 
avec lequtlil s’arrête au milieu du théâtre. (Il est têtu à ta 
derniers mode, tient un stick a la main st a le lorgnon à 
l'œil.) 

Johnl vous garderez l'américaine... Mou américaine de chez 
Bouder, faite» rafraîchir mon alezan du chez Crémieux... allons, 
^rtez, drôle! (Le groom sorl parts fond. — Saluant.) Belles 
dames, je vous baise les pieds. 

LES FEMMES. 

Bonjour, mon petit Chabanaia I 

mariette.m levant et allant à lui. 

Bonjoor, mon petit Chabanais; m’apportez- vous aussi des 
diamants? 

CHASaNaIS. 

Non. (Otant un œillet de sa boutonnière.) Permeltez-moi de 
les remplacer par celle simple fleur de» champs. (Il baise l’œil- 
let et le lui présente.) 

naiuktie, prenant l’ceiUet d'un air mécontent. 

Do œillet? 



CB ARMAIS. 

Des diamants... jamais! je veux être aimé pour moi-même et 
pour mes grâces personnelles. (Le* femmes rient.) 

MAIUE1TB. 

Avez-vous fini I 

Cil AB AS. DS. 

Mon enfant, le tubis est bien tombe, allez... c’est mauvais 
genre... on n’en voit plus que chez ceux qui en vendent! 

MARIETTE. 

Eh bien! vous allez tout de suite m’en offrir... vous avez 
votre canne et votre chapeau... bonsoir! allez- vous-en! 

CHABANAIS. 

Mais, chère amie... 

MARIETTE. 

Ou jo dirai quo vous n'avoz pas de chic! (Elle retourne s’as- 
seoir au qucndoM-} 

CHABANAIS. 

Tas do chic, moi?... moi., qui suis l- roi do la mode ! J’ai 
des habits qui sont ridicules et qui me giiu iit... c'osl parce quo 
j’ai du chie!. 

MARIETTE. 

Ah 1 si vous ressembliez au marquis de lliuja ! 

TOUTES. 

Oh! celui-là l... 

CHARMAI*. 

Ah! oui... ce petit marquis Brésilien ! uu petit boniiomuio 
qui jette lo Pérou par les fenêtre»! 

JENNY. 

Tout Paris ne parle que do lui. 

Miatmi. 

En voilé un qui a des diamants plein scs poches! 

CiiABAN.us, aifr èctat. 

F.h bien! Qanae, ton Jupiter va prendra son costume docir- 
ConsUuu-u ..en pluie d'or... jo vais vous achat' i une bague, un 
châle indien, une maison à Aulcuil.. entin, quelque chose. 
mariettk, *e feront vivement et allant à fut. 

Rcrenoz vile... 

CHABANAIS 

N'ai-je pas mou alezan de chez Crémieux ot mon américaine 
de chez Ik-iidèr? (SaftMtni ) Mc*dames, je un foi» qu’un saut... 
(il M tourne vers Carmen, qu’il salue, et qui ne fuit pas atten- 
tion à fut , tout occupée qu'elle est de sa cvtucrsaiion avec 
Georges.) 

. jknnv, se feront. 

Et nous, allons voir nos petites protégées ! 

CHABANAi», se retournant. 

Des petites... hein ? quelles sont ces friponnes? 

marieur, ai t'entent. 

Çà ne vous regarde pas... mais allez donc, monsieur Cha- 
banais ! 

CHABANAIS. 

On y va ! Et voilà comme on nous ruine, nous autre» geu- 
Ulshoumiesl... 

Am ri* (a Corde smsitdt, 

Toujners, quand la beauté m'invite. 

Ton le vojr*-*, j* tuis galant. 

Pour ce bijou je (tara bien vile. 

Et je revient dans un intUnl. 

ENSEMBLE, REPRISE. 

c tu nantit. 

Toujours, quand la beauté m’invite, tic. 

lu uuiii. 

Lorsque la beauté vous iovîle, 

Ticbri, monsieur, d'ttre gtlaot- 
Pour ce bijou, partes bien vite, 

Et revenez dent un instaot. 

CHabakais, prés de la porte du fond, après avoir baisé la main 

de Mariette. 

Ahl jo n'ai pas de chic ! .. (Il sort par 1* porte du fond, Ma- 
riette, Jenny et Juliette sortent par la porte du pan coupé, à 
gauche.) 
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SCENB VII. 

GEORGES, CARMEN, toujo>trt assit sur U sofa. 

Carmen, qui était en train de montrer à Georges l'écrin qu'il lui 

a envoyé. 

Voyez-vous. . . c’esl moulé b jour... et lo diamant est taillé 
Il boettes... c’est irès-joli... mais je no veux pas que vous dé- 
pensiez tant d’argent... je suis une bonno tille... et quand ou te 
ruine pour moi., vrai, ça m’ennuie... 

CÊOB6R8. 

Bahl... est-ce qu’on so ruine dons le monde? 

CARMEN. 

Mais... ça arrive au moins une fois... aux gens richés!... font 
bien prendre garde, mon petit Georges!.., Ah! comme il est 
mal cravaté ! Comment ! il ne sait pas encore mettre sa cra- 
vate! {Mettant l'écrin sur ta toilette.) , Mettez-vous IJ... [Elle 
lut avance le ftetit tabouret de pied. — Georges t’y agenoutUe, 
el elle lui arrange sa er ai ale, tnul en parlant.) Il est certain 
que les diamants... c'est tres-gentil ! je les aime assez... (Fias- 
mcnl.) Mais, avant tout, je suis uno bonne fille !... 

georces, sourianl. 

Pourtant, vos amie» se plaignent de vous. 

CARMRM. , 

Ali!... pourquoi ça?... 

G «ONCES. 

Elles prétendent que vous dites du ftial d’elles. 

CARMEN. 

Dame !... on ne peut pas dire du mal des gens que l'on ne 
connaît pasl 

GEORGES, riant. 

Ça, c’est une raison. (/I se rassied près d'elle.) 

carmrn, d'un ton câlin. 

Voyez-vous, mon petit Georges... il faut ôire prudent, éco- 
nome... je vous donnerai de bons conseils... je connais la vie, 
moi... je serai votre amio !... i Changeant de ton.) Oh ! que j'ai 
vu do jolis choraux aujourd’hui !. . . 

GEORGES. 

Vraiment!... 

CARMRM. 

Oui, l'attelage de Marie... il parait qu'elle veut 1 p vendre... 
pour cause do fin de bail... Dis amours de poneys 5... 

GEORGES. 

Les voulet-vous ?... 

CARMEN. 

Bon ! voilà vos folies qui vous reprennent!... je suis fâchéo de 
vous en avoir parlé... oh! tenez, je suis furieuse!... 

GEORGES, fut prenant la main. 

Contre moi?... contre moi qui vous aimu i . .. 

Carmen. • 

Vrai?... vous m’aimez?... 

GEORGES. 

Et TOUS?... 

carmex, souriant. 

Vous seriez joliment attrapé, si je vous répondais non!... 
Diles-moi... n'aviez-vous pas uue maîtresse, par là-bas?... 
GEORGES, se levant. 

Moi?.., non... j'svais une amie. 

CARMEN. 

Ahl oui... une petite fille en indienne et en sabots... arec 
qui on regarde voler les hirondelles... je connais ça, moi... j’ai 
aimé ces oiseaux-h... on est si bêla quand on est jeune t Et, 
comment s’appelaient vos Idylles?... 

GEORGES. 

Mes Idylles so nommaient Madeleine. 

Carmen, railleuse. 

Ah I... c'est un joli nom I 

GEORGES. 

Mais vous avez raison... ces amouis là sont ridicules!... 

CARMEN. 

Vous avez oublié cette petite?... 

GEORGES. 

Je ne sais... 

CARMEN. 

Comment?... 

GtOSGCS. 

Ata du Piano de Rtrihc. 

Ilil je l'oublie ru.., 



Et quanti je feni 
Aimlt de Cermm. alor», je dirai : 

« Adi'u pour tnujoor*, Buritueritea blanches, 
a Amour» do paya, «enoentc et parveoefcr»!... • 

Car e’eal voua, Carm-o... tou» que j aimerai ! 

(fei Madeleine parait à la porte du pan coups à gauche et écoute. — Mu- 
tique ci l orthetire.) 

CARMEN. 

Vous ôtes décidé?... 

GEORGES. 

Parfaitement. 

carmbn, fui tendant gaiement la main. 

Alors, vous avez raison... advienne que pourra !... (Elle prend 
sur la toilette l'écrin quelle ouvre, se Ut* et te dirige vers la 
gauche, ci» regardant la croix de diamant.) 

Madeleine, qui « défait la croix d'or attachée à ton cou, se met- 
tant devant Carmen et la lut présentant. 

Tenez, madame... 

Georges, stupéfait A part. 

Madeleine!... 

MADiatiNE, à Carmen. 

Æn voilà encore une !... 

SCENE vin. 

MADELEINE, CARMEN, GEORGES ; puis TRONQUETTE. 

Georges, h part. 

Madeleine à Paris I... 

carmrm, surprise. 

Que veut cette petite? 

MADELEINE, à Carmen , lui présentant toujours sa croix. 

Oh ! prenez-!#,., elle n’est pas si riche que la vôtre, madame, 
il n'y a p.>sde diamants... c'est une pa ivre petite croix... mais, 
comme elle a été bénie, elle vous portera peut -être bonheur 1 
Carmen, prenant machinalement la croix. 

Que signifie?... 

MADELEINE. 

Je vous ai trompée, madame... (Afoumncnf de Carmen.) Je 
vou'ais pénétrer chez vous... savoir si ce qu’on m’avait dit était 
vrai... et, comme c’esl vrai... je n’ai plus rien à faire ici... 
Adieu, madamo. ( Elle fait quelque» pas pour sortir.) 

Carmen, passant à gauche. 

Ah ! je comprends... mademoiselle Madeleine t... 

madeleine, menant. 

Non, madame... je nn suis pas Madeleine... Madeleine est 
morte... Madeleine était l’amie d’enfance ne monsieur Georges, 
sa somr, sa première ilfection... (Carmen s'assied près du gué- 
ridon, sur lequel elle dépote son éciin.j Elle a existe lout là-bas... 
dans un petit «illnge de la Bretagne... Oh ! le village existe tou- 
jours, luit... ( A George*.) Vous le connaissez, pas vrai, mon- 
sieur Georges?... C’est Paimpol, avec ses pécheurs, ses maisons 
blanches ot sa petite église, où les femmes font la prière... mais 
la Madeleine d autrefois... la Madeleine aimée... n’est-ce pas, 
Georges, n’esl-cepas qu'elle est morte?... (EUe pleurs .) 

GEORGES. 

Madeleine !... 

MADELEINE. 

Oh ! je vous ai entendu... là... tout à l’heure... vous avez re- 
nie nos bonheurs d’autrefois... tout est bieu fini, allez.-. (La 
main sur *tm cœur.) Je le sens la... adieu !... (Ellq remonte.) 

CARMEN. 

Mais... mademoiselle... monsieur Georges est libre... libre 
de choisir entre nous deux. (Afouremonl de Georges.) 

Madeleine, redescendant. 

Choisir!... non, madame. .. j’ai ma fierté aussi, moi!... et 
je ne veux pas que vous soyez ma rivale! 

Carmen, se levant et avec hauteur. 

Hein!... platt-il? 

Madeleine. 

Oh ! pardon !... j’oublie que je suis ici chez vous... que mon- 
sieur vous aime... et qu’il ne m’aime plus! 

A ia du Piano de Btrthe. 

Moi, jr l'oublir.'i, 

Et j* partirai... 

BIj«* qu'il toit bcuMui .. rt jt me tairai !... 

A ue no ttgaî'i tons pourru t>aat ptiaa 
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D'un courant & vous duron Madeleine... 

M»i. je t'oublirmi ! (Ht.) 

(la musique continu* à l’orehtttrt.) 

Adieu, madame. {Elle remonte.) 

moMguKTTE. entrant par la porte du pan coupé à gauche et allant 

à Madeleine. 

Vous partez, nul’ demoiselle ? 

mapej.kinc. lui prenant la main. 

Viens... noire place n’e*l plus ici... cl ceux qui nous aiment 
encore, noua attcudvul là-l>aH f 

Georges, filant à elle. 

Madeleine F 

Maubuinb, prêt du fond, tristement . 

Georges, ne voue ai-jc pa< dit qtm Madeleine était morte?... 
(Fivrment à Tronquais) Viens!. . viens F (Georges l'a suivie 
jusqu'à la porte et s'arrête là indécis 1 

BCENE IX. 

CARMEN , GEORGES. 

( Vu grand tilence. pendant lègue' Georges red entend tout pensif à 
gam-hr et wi f'atfcofr â c6b : d « guéridon, pendant que Car mat 
pacte lentement à droite. — Fin Je la musique.i 
CAi-MEN. derant la toilette , attachant la croix d'or à son cou. 

Elle est trèï-genlilli*, colle petite tilt «... très-R^ntiH* F... (N ou- 
rw« silence. Se retournant vers Georges.) Eli Lieu 1 vous ne 
du** rien, George» ? 

GEORGES. 

Moi? 

CARME». 

Est-co quo votre arur se reprend h ainr-r les hirondelles? 
GKoitcftü, tristement. 

Non, Carmen... mais c’ét lit l'ami'* do mon enfaBcc... et mon 
cœur dit adieu à ses souvenirs... voillt 'oui. (tVouicau silence. ) 
carhkn, allai, l à lui. 

de voue ai féil de lu peine... voyons, pardonnez-moi.*. Je dis 
eomrne ça des choses que je ne pense j as... mais au fond, je 
suis buntu» CUo, allez... Me ftardonnez-vous ? 

GEORGES, se levant et lui prenant la main . 

Carmen t 

CARMEN, bien caressante. 

Vous ne savez pas ?... vonez me prendre h cinq heures avec 
votre voiture... nous irons au bois... ça mus distraira... et ce 
soir... nous irons oit vous voudrez... I.\ suis-je assez gentille! 
crn.-.urs, lui baisant la main. 

A In bon no 'heure!... j« vous retrouve!... (Du entend les rires 
de* femmes en dehors, à gauche ) 

cahmen, ntnontanl à gauche. 

Je rejoins ces daims... (&te/ountan/.) Vous viondrez à cinq 
heures, pas vrai? 

voix PM femmes, en dehors. 

Carm-.-n!... Carmen!., viens donc! 

CARMEN. 

Me vollll !... m rt voilà !. . (EUr s <rt virement par la porte du 
pan coupé, à gouche. Georges la mil jusqu'à lu porte et la regarde 
s'éloigner.) 

SCSMB X 

GEORGES, CHABANAIS, puis JULIE. 

(RiMRAts, entrant trit-goipar le fond ; 1 1 a un pet U icrin à la nain. 

— t'Aunidnf 

RBe «-«t » noü... c'en ma roirpigae! 

EUe «st b moi !... j'obtins m nitiu 1 
Tons 1rs bergers de la montagne 
Seront jaloni... de mon destin... 

(S'arrêtant en créant Ce rgtt.) 

Bonjour, George... (A lui-même, montrant récria .) Lu voilà, 
fretle parure!... Ah ! je n'ai pu» de chic '... c’eêl ce que nous ni- 
ions voir!... \A Oeoryr», en mettant iécrin dans sa poche.) F.h 
bien ! au'a«-tu donc, toi?.,. Des papillons noirs?... Ah ! les vi- 
laine* Mlesl... Il faut les chasser avre l'éventail du plaisir et 1« 
plumeau do la philosophie!... [A lui- même.) Ah ! je n’ai pas do 
chic! 

J GEORGES, tenant ù lui. 

Tu me demandes ce que j'ai !... Là .. tout à l’beuro... à cotte 
place où -tu es... était Mndoletae !... 

CuaiuNais, surpris. 

Madeleine !... 



GEORGES. 

Madeleine et Tronquette ! 

CHABANAIS. 

Tronquette aussi!... Ah l c’est trop fort! .. celte petit* Tron- 
quette !... parce que j’ai eu quelques boutés pour ello!... vodh 
ce que c’est qno de se (atmlianvr ave* ds femmes sa- s édu- 
cation f... (•S’tm-e yortf sur le sofa.) Elles s** rramponRvnt..* 
elles s’incrustent... mais, sapristi!... on no veut donc po* t ous 
laisser libres!... il me semble pourtant que iious avons rompu 
avec le Finistère!... 

GEORGES. 

Oui, lu as raison... nous sommes Mues... libres de jeter noire 
vie et notre fortune où bon nous semble ! 

cil uu nais 

L« fait est quo nnu« avons pas mal dépensé... Ah! nous al- 
lons btPii heurtuterm-nl qu nous allons rouler «ur .Vu !... 
Quell** henrottso idée nous avnn« ru*- bit r d'entre • à la ftoimi) 1 ,. 
(Se levant.) Là Bourse !... voth un endroit bien rompo-é! .. té- 
moin c« drgrie homme, q> i nous h proposé rrtt*» *ne* ilente 
affaire... tu sais... 1rs mmodo sel de la Chou '«un* pi»m !e ■•**•... 
m.i foi, noua avons tout mis là dedans. . Ce ii n-i u m' i jwô 
sur ma lé le qiî> nous réalisations d’tmmenso» beiiiti t* !.. Tu 
n’avais pas confiance, lui! 

GEORGES. 

Je no connais rien à r© tripotage !... (// remonte, passe à 
•droite et va s'asseoir sur le sofa.) 

charanaiü, arec indignation et partit à gauche. 

Du tripolige!... à ia Bourse!... Georges, tu blasphèmes!... 
La iloursu est un endroit méconnu !.. »ila bonne foi ©lait batinio 
du reste de la terre, on !a rc-truu» était dans les coulisses de la 
Bourse 1 

GEORGES. 

Enfln... tu as fait ce que tu as voulu t 

CHABANAIS. 

Ft j’ai vaincu tes scrupules... tu r.s faii comme moi... nous 
deviendrons richèsutiH?... coimn* <*c polit marquis de Rio; a , 
dont tout le mondo s'occupe... Il me dép aît inliniriiont, ce p- tit 
monsieur... et si jamais je lo rencontre., (fl fait le simulacre de 
porter une botte.) 

JCf.lE, entrant parle fond et annonçant. 

Monsieur le marquis do flioja ! 

GKORCFS, SC h't anl. 

Lui... ici!... chez Carmen !... oit ! il va payer cher son tnso- 
lenco!... 

ai Vf «MAIS. 

Ah ! saristi !... nous allons l'arranger !... f Entre pnr le fond 
Satan, rétu d'un costume dr du r*-e des p'ns élégant*, petites 
moustaches, impériale, un petit fouet à lu main Âpres t entrée 
de .Safari, Julie tort par la porte du pan coupé, à gauche.) 
gcohgbs et ciUBANAis, s'élançant un-d vaut de lui. 

Monsieur, de quel droit ?... (S'arrêtant pétrifiés, ci» le recon- 
naissant.) Ahl... 

CHABANAIS. 

Ah! bah !... 

SCENE XI. 

CHABANAIS, SATAN, GEORGES, puis JULIE. 
satan, tranquillement, en tonnant. 

Ça va bien?... moi, pus mal... merci!... Je reviens de la 
chaste... ouf t quelle faligne ! 

ce ORBES. 

Vous, ici !... 

CHABANAIS. 

Sur nos terres !... 

satan, d'un ton léger. 

Mais, paisamldcti !... c’est vou» qui êtes sur les miennes, me* 
très-bons!... je suis ici chez moi ! .. 

georgrs, passau t près de Chabnnais. 

Oh!... 

SAT VN. 

Ce boudoir Chausséc-d’Antin, eVat un Je mes enfers motiW 
I ar Mtribto... jr vous ni prévenu*.. . tant pis rnrrou !.. f/J - 
ta vers (a toilette et s’étend sur le sofa, an il déposé son fouet.) 

CEontrs, A Satan. 

Monsienr. . celle plaisanterie , eutétto fort drAle... mais alto 
se prolonge trop... et je vous -dore... 

SATAN. 

Ah 1 vous in’cnnuyez t. ,. (Tout tu parlant , il lire de su p>*che 
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tin porte- ci >jart et un briquet de* plus élégants, prend une ciga- 
rette, t'allume et continue la cotr crso/ion en fumant.) Ah rà, 
de quoi vous plaignez-vous, mon cher ?... voj* me rcnconlr. ? 
dans un cabinet du café Anglais... j'ai la bonté de vous crier 
gaie!.. . tous donne/, dans le panneau chez la Saint- Alphonse., 
une vieille damnée h moi., une dizaino de mécréants vous en- 
tourent avec des intention» sinistres... crac!... je tous fais 
envoler!... 11 me semble que je me conduis comme un assez 
bon diable!... et pour prix de ces bienfaits, quand vous venez 
chez moi.. . car jo suis chez moi. .. vous me demandez de quel 
droit j’y suis?... Ahl les hommes sont ingrats!... l)?c:dé- 
nieui les femmes valent mieux ! .. Carmen, par cxoïnplo ! 

CBonois, furieux. 

Carmen 1. .. Ah ! pour celle-là, je te la disputerai!. .. 

SATAN. 

Ta, ta, ta, la... vous ne di«puiorez rien du tout. 
ettoKcrs. 

Tu le verras I. .. [Il remonte arec agitation.) 

chabanais, à Sut, w. 

Oui, vons le verrez !... et venez doue un peu me disputer le 
cœur do Mariette ! 

satan, te levant. 

Pourquoi pas ? (/I en à Chabamt*. — Georget descend d 
droite et s'assied sur le sofa ) 

ch a basais, exaspéré. 

Mais Mariette m’aimo, monsieur!... mois je suis le seul 
homme qu elle ail vraiment aime. . monsieur r 

satan, riant, et lui lâchant une bouffée de tabac dans le nez. 

Je l’attaquerai ! 

ch ib avais, fièrement. 

Je la défendrai, monsieur!.. . mon amour la réhabilitera t 
satan, riant toujours , et tirant au milieu du théâtre un fau- 
teuil qu'il prend près du guéridon et sur lequel il s'assied. 

Parole d'honneur !. .. vous êtes impayable' tous 1ns deux !... 
Ah ci, vous croyez donc b ces amours là?.,. Décidément, vous 
êtes plus... Bretons que je ne pensais. L’amour ne loge pas ici, 
mes tiès-bons... ces «lames lui ont dor né congé, parce qu’il ne 
taisait pas assez de bruit... il n’y vient jamais, et il n’envoio 
même pas sa cailo au jour de l’an... maintenant il demeure 
partout .. excepté ici. L’amour a besoin de l’estime... mais vous 
autres hommes, vous êtes tous les mêmes..* vous aimez les 
femmes qui vous font rire. .. et vous estimez celles que vous 
faites pleurer!.. . ( Changeant de ton.) Et tout ça, pour faire 
plaisir au diable I 

chaînais, ricanant. 

Alors, le siècle n’a pas l’avantage de plaire h monsieur Satan? 

satan. 

Le siècle I... ah' il est joli!... un siècle où les hommes 
mangent avec le vice la dot de la vertu!. .. et c’est reçu... ça 
te fait. .. j'ai un enfer pour ça, qu'on appelle les coulisses de 
l'Opéra les jours de ballets. 

GEORGES. 

Alors, tu ne crois pas à la venu des femmes? 

satan, sérieusement, se levant et jetant sa cigarette. 

Moi!... si fait I.*. il y en a... et beaucoup!.. . et c’est ce dont 
j’enrage! Il y a des femmes honnêtes q u restent là, à côté d'un 
berceau. .. et elles «ont jeunes et jolies!... J’at voulu les tenter 
quelquefois... pas moyen... elles disent comme ça : * L'enfant 
» qui dort dans ce berceau. a«.ra un jour vingt ans. et je veux 
» qu'il se découvre, quand on lui dira voire mère était une bon- 
is note femme t » 

GEORGES, d part, u levant. 

Ma mère! 

8aT,»N, reprenant le ton léger et repoussant son fauteuil près du 

guéridon. 

On n’a pas idée de ça. .. on n’a pas idée de ça... {Revenant 
vers Gt orges Une honnête femme. .. liens, c’est Madeleine ! 

GIOHGSS. 

Je le défends de me parler de Madeleine. 

SATAN. 

Parce que c’e?t ton remord - d'iiroir si mal payé son devoû- 
ment. | A Chabanais.) Une honnête fille, c’est TronqucUe . 

OlARANAtS. 

Pouah !... elle a les mains rouges ! (// remonte.) 

GEORGES. 

Carmen n’est pas ce que t*. pen«*. 

SAP K. 

Ahl oui... on dit partout Carmen la bonne fille!. .. c’est 



our cela que je veux faire sa connaissance... Je ne crois pal 

ce que vous appelez les bonnes Allés... on n’en trouve plus 
que don» les chansons de Arranger. Les bonnes Mlles de U veille 
sont quelquefois les créancières du lendumain. Prends garde, 
Georges ! { Jl se dirige vers ta gauche.) 

GEORGES. 

Oit vas-! u ? 

SATAN. 

Présenter mon hommage à Carmen. 

Georges, du ton d'u n homme sur de lui. 

Tu n’entreras pas ! 

SATAN. 

Allons donc!.. . jo passe partout I 

GEORGES. 

D’ailleurs, Carmen ne te recevra pas. 

Julie, entrant par la porte du pan coupé, à gauche. 

Madame attend monsieur le marquis do Itioja. 

GEORGES «t CHABANAIS - 

Ah! c’est trop fort! [Chabanais redescend près de Georges.) 

SATAN. 

Vous voyez, mes très-bons. . . on me reçoit. [A Julie, en lui 
monli-ant une bourse qu'il ttre de sa poche ) liens, la belle... 
prends ces dix louis. 

JULIE. 

Dix louis !.. . 

satan, lui jetant la bourse. 

Prends!.. Bien. Maintenant, tu es à moi, je t’ai achetée. 

JOUI, riant. 

Moi, monsieur le marquis? 

SATAN. 

Oui... tu me dois une mauvaise action pour mon argent... 
Oh! ra^sure-toi, ça no fera du tort qu'à ta maîtresse. Allons, 
précède-moi, je te suis, (/«tir sort par où elle est entrée. — 
Satan ra pour J.i suivre, puis s'arrête, et, rerrnant sur ses pas, 
s'appuie sur le dos du fauteuil, prés du guéridon.) Et mainte* 
nanl, mes gaillards, une autre nouvelle 1... vous Aies entrât hier 
à la Bourse, maigre ma aefense. 

chabanais, d'un air de triomphe. 

Ouil 

# SATAN. 

Vous avez coufié votre argent à l’appelé Duvernay, courtier 
d'affaires. 

COAbanaib, de même. 

Oui ! oui ! oui I 

SATAN. 

Eh bien, ce DuvernRy est un fripon ( (Mouvement de Georges 
et de Chabanais.) Il est parti ce matin, avec votre argent... ligne 
du .Nord. 

GRORCES CHABANAIS. 

Ciel!... 

satan, en natif. 

Vous êtes ruinés ! 

CHABANAIS, avec éclat, et pensant à gauche. 

Mais tous les enfers «ont donc dans ce t*aris maudit ! (Il tombe 
accablé sur le fauteuil à gauche, prés du guéridon.) 

satin, reprenant le milieu. 

Rasrurez-vous, j’en ai en<ore d'autres à vous montrer. (Sa- 
luant.) Bonsoir, messieurs... Car lien m’atund. (Il sort en écla- 
tant de rire, par la porte du pan coupé, à gauche.) 

scène xxx. 

CHABANAIS, GEORGE?, 
c korgrs, tombant assis sur le sofa. 

Ruiné! 

chabanais, se désespérant . 

Mais c’est affreux' c'est indigne!. . mais c’est une infamie! 
(Se levant. ) Kl on laisse l’agiotage ravager ainsi les familles ! . . 
(D'un ton «en tentieux.) Oh ! jeunes gens ! .. jeunes gens!... ga- 
gnez do l'argent par votre travail, et achetez du trois pour cent 
au cours moyen. 

grorgrs, se relevant vivement. 

Mais c’est impossible). . . je cours m’assurer. .. oh ! ce misé- 
rable Duvernayt..» jn le tuerai! {7/ sort précipitamment par le 
fond. ) 

chabanais. allant s'asseoir sur le sofa. 

Ruiné !... ruiné île fond en comble 1. . . (5e relevant tout à 
coup.) Ah! une id <!0 l...je vais me jeter par dessus le pont des 
Ai U ! (Jl remonte rivement. — A ce moment, entrent pur la porte 
du pan coupé « gauche, Marient, Jenny, Berthe et Juliette.) 
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SCENE TRI» 

BERTHE, JENNY, MA 1 UKTÎF., CHARANAIS, JULIETTE. 

i.m îmiu, eomrwmt à Chabanais. 

Ah ! voilà Chabanais! 

Mariette, A Chabanaû. 

El mon bracelet? 

• chabanais , avec fore a. 

Jamais !... 

„ uaftiSTTB , furieuse. 

Chabanais l... 

CHARANAIS. 

Tons les marchands étaient fermés!... 

LES KEMMES. 

Oh!... 

CHABANAIS. 

Des diamants. . il n’y en a plus!... Le gouvernement no veut 
plus qu’on en vende!... ça faisait du lorl à la régie!... (Jl sort 
vtvemettt par le fond, laissant les femmes stupéfaites. ) 

SCENE XIV. 

BERTHE, JENNY, MARIETTE, JULIETTE, puis CARMEN. 
jeknt, riant. 

Qu'esl-co qu’il a donc ? 

JULIETTE. 

Il est fou I 

BUTAS. 

Il est toqué ! 

MARIETTE. 

11 est enragé ! { A Carmen qui entre par la porte du pan coupé, 
d gauche.) Le marquis est parti? 

CARMEN. 

Oui... Julie vient de le reconduire, 
iisitr , remarquant la croix d’or de Madeleine que Carmen a 
au cou. 

Tiens, depuis quand donc pones-tu des croix à la Jeannette T 
carmbn, riant. 

Ah! oui... pour rien... c’est une idée... 

MARIETTE. 

Mesdames , une partie do bezig? 

jeknt. 

J’accepte. [Mariette et Jenny vont s'asseoir au guéridon et se 
mettent à jouer aux cartes. — Carmen s'assied sur le sofa. — 
Berihe reste debout derrière le guendon et regarde jouer.) 
Juliette, qui a été prendre une tapisserie et un écheveau de laine 
sur la toilette. 

Moi, je vais travailler lit... [Elle s'assied sur le petit tabouret 
aux pieds de Carmen.) 

SCENE XV. 

JENNY, BF.RTHE, MARIETTE. JACQUES, CARMEN, 
JULIETTE. 

Jacques, montrant sa tête à la porte du fond. 

Mamselle Carmen, s'il vous plaît? (lia son bâton de voyage.) 

CARMEN. 

C'est moil [Jacques entre. — A part.) Encore un paysan ! 
Mariette, bas à Jenny. 

Ah çl, est que nous jouons François le Cliampi ? 

Jacques, descendant la scène. 

Enfin, vous vTà donc, mam'sellel Ah! v'ià assez longtemps 
que j’ cours après vous ! 

(Il s’essuie le front.) 

CARMIN. 

Et que voulez-vous de moi, monsieur... que je ne connais 
pas Y... 

Jacques. 

J’veux vous dire d'abord que j’suis têtu, et que je m'snis mis 
Ih quelque chose dons la tête... c’est d’ ramener Georges... 
CARMEN. 

Vraiment? 

JACQUES. 

Mais oui) 

Carmen. 

Yous ave* du malheur... Il sort d’ici. Voulez- vous prendre 
quelque chose ?... 

Jacques, offensé. 

Moi?... [Changeant de ton.) Au (ait, j’pronilrois bien un vorro 

de vin. 



CARMEN. 

Berihe, va donc chercher une bouteille do bordeaux pour 
monsieur, qui va me faire une scène. 

(Berihe sort par le fond.) 

JACQUES. 

Une scène!... Oh! non pas! je n’veux point vous fni-e do 
scène. Vous avez des boudoirs, vous avez des meubles, vous 
avr-z des tapis, vous vivez comme des prinresses... Mais «-'est 
pas Georges qui payera la note. \ Berihe rentre par le fond avec 
une bouteille de bordeaux et un verre, et vient ne pincer à la gau- 
che de Jacques.) Il me le faut, je le veux, quand j’ de vrais rem- 
porter s-ur mes épaules, il me ITaul. Je m’installe chez vous! 
Georges, nu je ne sors pat d’ici! (Berthe, qui a versé du rin 
dans le verre, le. présente à Jacques, qui le prend. I Merci, mam’- 
selle... [Il boit.) 

CARMEN. 

Comment le trouvez-vous? 

JACQUES. 

Oh ! n’plaiwntez point. [I tendant le t erre à Berthe .) Il est bon. 
{Berthe passe A gauche et va se replacer derrière le guéridon, sur 
lequel elle pose le verre et la bnuleiHe — A Carmen.) Vous ne 
vouiez pas m’iépondre, parce que mes hnbiis n'sont pas braves 
comme ceux d Paris, parce que j’ai à la main un bâton do 
voyngeau heur d’une badine. Mais faut pas détourner la lôio 
d’moi... Jacques Kerhbou, le fermier do Paimpoi, est aussi 
riche que vos (trinquets d’Pari siens, qui font les jolis cœurs au 
jardin Marhille... ( Jl fait sonner de l'argent dans scs poches.) 
Tenez, en v’ià do l'argent ! [Jl montre mm sac d éni* qu’il a dans 
. la poche de côté de sa redingote. .j En v’Ih encore uTargcnl !... 
J’pourrait fairo le coq tout en mine un autre avec mes vingt-cinq 
mille livres de rente!... 

(A ce moi, tes femmes se re/rmmrnl r ers lui par un moueimtui égal 
ei spontané. — V orchestre ex'cutt en mvrdine te refrain de l'air 
des pièces d’or dans les Filles de Marbre.) 

LES KLM MES. , 

Hein?... 

JACQUES. 

Ah ! ah !... vous m© rvliinuez à c’it© heure !... [Berthe se hâte 
de verser tm tiOMteau verre de bordeaux et s'approche de Jacques, 
en gardant la bouteille à sa main.) 

carmrn , riant. 

Il est drôle, ce petit !... Amusez-vous, mesdames... je vous 
le prèle t... 

Jacques , à lui-méme. 

Qu’est-c’ qu’elle prèle?... 

Iirthe, gracieusement , en présentant le verre de bordeaux à 
Jacques. 

Un verre de bordeaux, monsieur Jacques?... 

Jacques , prenant le verre. 

Comment donc, main'selle... (// boit. — A lui-même.) Qu'est, 
c’qu'elia prèle?... 

(Il rend te verre à Berihe, gui r a te placer derrière le sofa, à la droite 
de Carmen, en gardant toujours le verre et ta bouteille à ta mitn.) 
Juliette, qui vient de jeter exprès son écheveau de laine par terre 
à ses pieds. 

Monsieur Jacques... seriez-vous assez bon pour me ramasser 
ma iame qui est tombée à mes pieds ? 

JACQUES. 

Vol’ laine?... Ab lien... faut qu* vous «oyez fièrement pares- 
seuse 1 vous pouvez b-n In ramasser vous-inème !... 

Juliette , d un air aimable. 

Ah !... vous n’èlcs pas galant!... 

Jacques , à lui-même. 

Au fait, faut être poli, (il se baisse pour ramasser la laine; 
Julie! te relève un peu sa robe, pour découvrir son pied. — Haut.) 

La v'iè, voiTaino... [A part.) liens. . elle a un joli pied tout 
d’ même... 

(Il rend l’écheveau de laine à Juliette, qui se remet à travailler.) 

Mariette, tout en jouant aux caries avec Jenny. 

Monsieur Jacques... venez donc me conseiller... 

Jacques , 9111 est retenu au «liiieu. 

Oh!... je n’ sais pas jouer... 

MARIETTE. 

C’est égal... j© vous conseillerai ce qu'il faudra me conseiller. 
[Jacques s'approche. — St penchant sur son fauteuil.) Soyez- . 
vous .. je vais couper lu dit avec l'as... 

Jacques , répétant machinalement. 

Avec l'as. .. 

MARIETTE. 

Ça me fera deux brisques... 

a i 
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f *cqi!Rs , de même. 

Ça vous fora doux brixes , à wwl... (A pari.) Comme elle 
tous a une p.*ire daz’jreut, petile-Ui !... 

Carmen , qui a p rit le verre de» mains dt Btrlht. 

Encore un verre, monsieur Jaoqne»?... 

(Berthe prend une e baise à droite «4 la plaie prit du lofa.) 
Jacques* s’approchant knlsmeut de Carmen. 

Ah ! j' comprends bon la hniatioH... 

carme* , » Berthe, tendant le verre. 

Verse, petite. 

(Berlhe verte du bordeaux dans le verre.) 

JaCqi i.s, t'approchant toujours. 

Scnlemcut. . voyez- vous... G orges. , faut pas. .. parce que... 
c'est un pays... (S'asseyant sur la chaise que Berthe a mise à 
côté du sofa.) Enfin... suffit... 

carme» , lu» prête niant le t erre. 

Prenez donc... (Jacques hésite.) A flous... 

j acquis, déridant. 

Voili !... (//prend I ■ y-erre — A port.) Ella a unr» jolie main, 
tlHtagaillarde là... {/I b vit, puis, après «voir rendu le verre à 
Carmen.) Oh! qu'ouï. .. qu’eÜo a uni* jolie maint... 

(Carmen remet U verre à Berthe qui le pose, ainsi que la bvuieitlê t 
fur ta toilette, cl revient a sa place, derrière te sofa.) 

Mariette. 

Faut s'amuser dans la rie, monsieur Jacques !... 

JACQUES. 

Voos croyez?... 

«unitttTt, 

Faut rirai... 

. Jacques, se mon la ni peu à peu. 

Ah! oui!... 

HAtllETIfc. 



IFS ENFERS DE PARTS. 

Jacques, ifimair arMlflfMK. 
Biais oui!., mais ouil (fleprennnt l’atr.) 



Faut boire I... 
Ah! oui!... . 
Faut changer !... 



JACQUES. 

Mariette. 



JACQUES. 

Ohl pour c 1 qui est^d’ chauler, CVst pas ça qui m'embar- 
rasse!... 

carmev , nant. 

Monsieur est musicien ?... 

jicqirs. 

Moi ?... j' suis un vrai pinson, quand j* me mois on train... 
et b la danse dune!... Oedienno île sapristi 1... c’est là qu’i 1 
faut ni’ voir tortiller 1 ... ot allez donc !... 

Air. dt M. J. A (orgeat. 

EH 1 «liez iloac ! 

Ea avant te rigodon ! 

Cliaqu» garçon «orage... 

EU 1 - allez donc ; 

F.n avant le rigodon I .. 

(î.ir c hrz non* la pins Mge 
Dit, en voyant mou maintien S 

(Il le lève ; Berthe remet ta chant en place, et ta reprendre sa première 

position etenridrr le guéridon.) 
a Ah! qu'il *»t birnl .. 

* Qu'il rat bien, (Ait.; le enq du village I...» 

Fb ! allez il me ! t 

Ou, on, on, ou I... f . , , 

En avant le rigodon! f ' ^ <IW ‘ 

On, ou, nn.un I J 

[karitUe, Carmen rl Julie Ut et ferrai cl eùitnrni auprès de Jacquet. — 
Jenny et Berthe restent à leurs plates.) 

Le» üllellee de mon endroit 
Ma r’Inqoent le aoir I la dan«e... 

J* m’ donne* de* aua... je marche droit... 

Pats, en avant deux je mVlatic*,., 

Et chaque fillette* 

Voudrait, janugoi, 

Daaaer avee rt.oi, 

Au «ou d’ U lunai'tte ( 

(U pvuue Cormm légèrement du ronde,) 



Ah! malin!... 



CARMEN, nant. 



Eh ! allez donc t 
Ea avant te rigodon t etc. 

JKNXY, renversée sur son fauteuil. 

Bah ! il faut que jeunesse se passe I 
(IfariitMul t>f«ur se rasseoir à tu première place et Juliette est al' t 
te mettre derrière U ’ofa, «r lequel elle s’appuie. — Cornu • 
reste seule près de Jacques.) 

Jacques. 

Mais oui ! 

CARME*. 

Et la jeunesse, ça dure toute la vie. 

JACQUES. 

Mais ouït., vous ave/ p’i-ôtie ben raison t... seulement... 
toyex-vous... Georges... faut pas... parce qie.. m*is moi., moi 
j’sui* mon malt ru... (tapant sur son sac) j'suis riche... je n’Ûê- 
pends d'personne... de personne... j’tnis libre!... 

( A ce moment, une voir dans la coulisse chante doucement Fuir : Clo- 
chettes du village, que chantait Madeleine ou premier acte. — 
Cest la voir de Satan. — Jacques, en entendant, commence par 
fredonner C air en mrtnf temps que la vour; puis sa physionomie 
change peu à peu d’ expression, et tout troublé, il laisse échapper 
ton bâton de sa muin.v 

u tvn, en dehort. 
a Scnnrz, elorb-ltov du village, 

» Noos metlronv no» plue beaux habits ; 

» Car c'e*t demiin file au |>ay<>, 
n El noua damerons tout l'oaib'Ag*. 

» Sonnez, (Ma) cWbi-Uei d . village I » 

(Aux premières nous de ce.chant, Carmen étonnée est allée te rasseoir sur 
le sofa; Juliette a été soulever la portière de la porte du pan coupé d 
droite, et éevuft; Berthe est remontés près Je la porte du fané, écoutant 
de même. — Toutes tnfim expriment ta surprise et I'aIMÉS.) 
Jacques, à lui-mime, pendant que. Fuir continue à l’orchestre 
jusqu’à sa sortie. 

Non... je ne suis pus libre!... cotto chauvin... c'est le sou- 
venir de Madeleine, qui mn rappell*- nfon devoir. . de Made- 
leine, qui me dit du sauver Georges, son Uatioél... ohl oui, ras 
soeur... (ramassant «mt M/on ) je reprends lo bâton de voyage... 
je saurai où est li* orges... et je sauverai sa fui tune et son hon- 
neur!... (Aux femmes, en remontant.) Bonsoir, lo? belle* de 
nuit!... J'en at assez d'vot' Paris, d’vos lumières, d vot'-biuil, 
d'vot’ macadam cld’vos filous... j’ju besoin «l'uir !... j'ai besoin... 
d’otu brasser des honuûius gens!... 

(Il sort virement par le fond.) 

SCENE XVI. 

JENNY, MARIETTE, BERTHE, JULIETTE, CARMEN, puis 

JULIE. 

les p eu mes, rùmt et criant. 

Bonsoir, monsieur Jiu que* ! (Juliette ra rejoindre Us autres 
femmes.) 

maiiikttr, criant Ju côté de la porte du fond. 

Bien des choses b vos poules! 

julih, entrant par la première porte de droite et s'approchant de 

Carmen. 

Madame... 

CAltMEN. 

Julio... c'est vous qui chantiez l'a, tout è l'heure... cet air 

breton? 

JULIE, atibarrtu née. 

Moi?,., oui.,, oui... madame... 

CARMES. 

Je vous défends de chanter autre '"hoaeque l'air deP^rinetto... 
vous m'entends? 

JULIE. 

Oui, madame... 

* CARMEN. 

Vous le savez?... 

JULIE. 

Non, madame... 

Carmen. 

Eh bien! apprcnez-le. 

JOUR. 

C’est bi. ti, inaùam ... Madame, quelqu'un vient de monter 
par l’escali r de service... 
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Carmen, awie eclal. 

Encore un paysan?... je n'y suis pas... qu’on lo jetle par la 
froôinl... 

JULIE. 

Non, madame... (Miswni la roùc) c’est un vieux monsieur... 
il dit comme ça, qu'il est la personne de la rue d'Amsterdam... 

(EUe if retire au fond, à droite.) 

carmes, se levant, à part. 

Jacobus!,.. Jacobus chez moit... l'imprudent!... {liant, et 
«manias milieu, tandis que Bcrthe et Juliette descendent à sa 
gauche j Mes chères bounee... une visite... vous comprenez. .. 
Mariette, sc fecanJ, ainsi qu«7«tifiy, et venant à Carmen. 
Mete-nous vite à ia porte... Mesdames, qui m'aime me suivel 
Au Moulin rouge!... 

toi'Tea, excepte Carmen. 

Au Moulin rouge! 

Blf SEMBLE. 

Aïs de Bilati. 

Tin, tin, lin, lia, 

De* bonne* Elle*, 

'fia. tin. tin, tin. 

Toujours en irma, 

Tin, tin, tin, tin. 

Toujours gentille*. 

Tin, tio, tin, tio, 

C'?*t le nfriinl... - 

(Mariette, Jenny, Juliette et Berthe luttent ganment parle fhnd.-Car- 
w» lei accompagne jusqu'à la porte. — Jfuatfur ü rorcheiirc jwqu’au 
baitter du rideau.) 

SCENE XVII. 

CARMEN, JULIE, puis JACOBUS; et à la fin SATAN. 
carurn, après s ' être assurée qu'on ne peut plus l'entendre, et 
avoir fermé la porte du fond. 

Faites entrer. 

(Scène muette. — Julie va k la première porto k droite, (ait un signe au 
dehors, et aimilèt on voit entrer Jacobur. — Jolie tort par la m-œ» 
porte qu'elle referme. Jacobus est un petit rieiüarâ vêtu il» noir, cha- 
peau douteux, habit boulonné, abseuce de litige. — En toyanl Carmen, 
il aalue jusqu à terre. — Carmen lui montre du doigt te guéridon, et 
Ta écouler k la porte du fond. — Jaeobu* traverse le théâtre, va «'as- 
seoir pré* du guéridon, k gauche, et pose son rhapciv per terrs entre 
ses jambes. — Carmen vient alors s'asseoir en face de lui. — À ce 
montent, Satan soulève la portière de la porte du pan coupé, à droite, et 1 
a' avance un peu an observant. Jacobus lire de sa pocha un vieus porte- 
fenille, dans lequel il prend de* billets de banque, qu'il étale eur lo 
guéridon aux yeux de Carmen, qui le* contemple avec avidité.) 

satan, à part. 

Enfin, je vais donc connaîtra lo secret de Carmen, la boono 

fiU« !... 

(Il prête l'oreille. — Carmen compte les billets. — du moment où Ja- 
cobus ouvre ta bouche pour parler, la toile tombe.) 



ACTE IV. 

(JM NID DK VAUTOURS. 

Le théâtre est divisé en Jeux compartiment*. —Le premier compartiment, 
à gauche, occupe tes d «s lier* d i théâtre ; c'est chrr Jacobus. — Deux 
portes au fond ; celle de gauche, conduisant a l’extérieur, et celle de 
droite k l'intérieur. — A gauche, sur le devant, «dotsé au mur, un bu- 
reau avec cartons, casiers, une aonnrlte, papiers, plumes et encre, re- 
gistres, etc. Une lampe avec un globe et un abat-jour brûle sur ce bu- 
reau. — An deuxième plan, k gauche, une cheminé* surmontée d'une 
glace. — Pendule sur la cbemiuée. — Chatte». — Un petit canapé an 
fond, entre les deux portes. — A la porte du fend, à gauche, il y a un 
petit guichet. — Le deuxième compartiment, k droite, qui n'orcupe 
qe'un tiers JO théâtre, est un petit cabinet d’bilel garni. — Au fond, 
une commode suriuontéo d'une glace. — A gauche, adossée au mur de 
•épi ration, une table. — A droite, nn grand fauteuil. — Une autre 
chaise entre la table et la commode. — Deoi portée : l'una au premier 
plan, k droite, conduisant k un autre cabinet; l’autre au deuiièra* plan, 
du même côté, donnant sur l'escalier. — Une bougie alluméa sur la 



DK PARIS. 

table. — Une porte de eommuniration, dont le eerrure est du rikd 
droit, csistc au premier plan, dan» le mur qui sépar* let dent compar- 
timent». 

SCÈNE X- 

Un lldii vie, A gauche. JOSEPH et JACQUES, A droite. 

(du lever du rideau, mu homme, doits te compartiment de gauche, est 
assit au bureau et travaille, le dos presque tourné au public, de ma- 
nière à ce qu’au ne puisse voir son visage. — Pans le compartiment 
de droite, Jacques, étendu dans le grand fauteuil à droite, fume sa 
pipe. — Joseph, garçon d'hôtel, ett occupé à faire sa valise, qui est 
à terre.) 

JACQUES, OMW. 

A quelle heure les dêparls? 

JOIRPH. 

A onze heures trente-cinq... cl une heure trente cinq du ma- 
tin... 

JACQUES. 

Je partirai à on/e heure?... Combien qu’il faut de temps pour 
aller au chemin de fer U 'Orléans?... 

JOSEPH 

Trois bons quarts d’heure... Comme ça, monsieur a assez do 
Paris?... 

Jacques. 

J’en ai même d’irop !... erédienneî... la vilaine ville!... Des 
femmes, qu« vous no connaissez point, et qui vous font des aga- 
ceries!... des filous qui reluquent vos breloques!... un las de 
monde, qui va, qui vient, qui vous pousse!... Oh! j’ajino ben 
mieux Paimpul... et j’y retourne. 

JOSEPH. 

Vous avez eu bon nez tout de même de descendre dans cet hô- 
tel... l’bôtel de la Pais. 

JACQUES. 

Ah ! oui !.. . avec ça qu'il e*t tranquille votre hôtel do la Paix !... 
Je n’sais pas c’qu’ils font à côte, mais ils sont un peu turbu- 
lents, los voisins!... Tous les soirs, sur le coup de huit heures, 
c’est un tapage... j’ics entends baragouiner un las du choses 
auxquelles je n’romptends goutte et qui m'empêchent de dor- 
mir!... (Mon Iront la porte de communication.) Pourquoi diable 
a-t-on percé elle porte aussi?... 

JOSEPH. * 

Monsieur... je vas vous dire... autrefois les doux maisons 
appartenaient au môme propriétaire... (Montrant l'autre com- 
partiment ) (Vêlait là son logement... et par culte porte, tl allait 
et venait, cet homme, pour surveiller s es immeubles I 

Jacques, fut a tiré sa blague de su poche, se levant. 

Bon ! v’Ih que j’n'ai plus d'iabac ! 

Joseph, ritreiriCNf, et lui en donnant un petit paquet , qu'il prend 
dans la poche de son tablier. 

Monsieur, voilà un paquet de deux sous. 

jacqcbs, le payant. 

Tiens... les Vlà, les deux sous!... (lise rassied.) 

JOSEPH. 

Monsieur, c’est encore un sou. 

Jacques, qui était en train de bourrer sa pipe. 

Plaît-il ? 

JOSEPH. 

Un paquet de doux sous... c'est trois sous... c'est comme les 
petite pains d’un sou... un peut pain d’un sou, deux sous... 
c'est connu, ça ! 

JACQUES. 

Ahl... tiens, le v'ik, ton sou. (Il paye.) 

Joseph, liront un papier de sa poche. 

Pendant que j’y suis, je vais donner à monsieur U petite note 
du mois. (Il lui remet le papier.) 

Jacques. 

Ahl ouït... (Parcourait! fa note.) Comment!... mais on s'cst 
trompé. 

Joseph, qui s'est remit a faire la rali*e. 

Non, monsieur, n’y a pas d' erreurs... j’at vérifié. 

Jacques, s'exclamant. 

Qaarante francs ce cabinet !... c’était vingt francs le mois der- 
nier. 

JOSEPH. 

Monsieur... je vas vous dire... c’oslquo dans ce moment-ci on 
augmente in peu les loyers... Les chambres de vingt francs, 
cVsl quarante franc» maintenant. 
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JACQUES. 

Ut pourquoi ça?... 

JOSEPH. 

Monsieur... parce que les affaires vont bien... U... voilà 
volro valise qui est laite. 

JACQUES. 

Mets-la dans un coin... (/o«e/*è te met tvr te commode.) HM. 

JOSEPH. 

Faudra-t-il aller chercher une voiture à monsieur, pour le 
conduire à l'embarcadère? 

Jacques, te Uvattl, cl passant à gauche. 

Oui... une voiture do vingt-cinq sous... (5c retournant. ; Ah! 
dis donc, coin ben qu’c’est à Paris, les voituics de vingt-cinq 
sous'/... 

JOSEPH. 

Monsieur plaisante... les voitures do vingt-cinq sous, c'est 
vingt-sept sous. 

JACQUES. 

Hein ?... 

JOSEPH. 

Avec te pour boire du cocher. ( A port.) Ah çà, d'où sort-il, 
ce paysan-là? il no sait donc rien, [il ra pour sortir.) 

JACQUES. 

Attends... i' vas l’ payer la note. (Tirant son sac de sa poche 
et comptant l'argent sur la table.) Soixaute (raucsl. . u’y a pas 
nui) eu d' rabattre quelqu’ chose?... 

JOSEPH. 

Oh ! non, monsieur I 

JACQUES. 

Une pièce de cent sous ?... • 

JOSEPH. 

Impossible, raonrieur. 

JACQUES. 

Crôdionne î la vilaine ville!... allons... (Lui présentant far- 
ynif.j l,o$ v'Ià lus soixante francs. [Par réflexion.) Cto note est 
acquitte*.* ?...(Jf la regarde.) 

JOSEPH. 

Oui, monsieur. .. 

JACQUES, lui donnant l’argent. 

C'est donc fini... je u'dois plus ries?... (Il remet son Me dans 
ta poche et terre la note dans «on portefeuille.) 

Joseph, d’un air aimable. 

Monsieur n'oubliera pas le petit pour boire du garçon ?... 

JACQUES. 

Encore!... [Fouillant à m poche et lui donnant une puce de 
monnaie ) Allons... tiens, clampin, v’ia un sou... es-tu content? 

JOSEPH. 

Mu foi, pas trop, monsieur... 

JACQUES. 

Eh ben !. .. qu’esl-cc qu'il to faut encore?.,. Veux-tu mon cha- 
peau, nia redingote, ma chemise?. .. 

joskpii, niant. 

Oh ! monsieur plaisante... J'irai chercher Ut voilure sur les 
dti heures. (Il tu pour sortir.) 

JACQUES. 

Oui... attends... quelle heure est-il?... (Il consulte sa montre.) 
Huit heures bientôt... j'ai encore plus de deux heures (i moi... 
j* vas allur fumer uue pipo dans la rno, en regardant h* bou- 
tiques. 

jomph, allant prendre lu bougie sur l>i table. 

Je vais éclairer monsieur. (Il va ouvrir te deuxième porte à 
droite.) 

JACQUES. 

Dis donc, ça no coûte rien à Paris pour regarder les bouti- 
ques ?... 

JOSEPH. 

Pardon... quelquefois, ça coûte le mouchoir et la montre, 
jacqvss, renfonçant sa chaîne de montre. 

Ah I le mouchoir et... Crédienne t la vilaine ville !..* 

(Joseph sort le premier par la deuxième porte A iront ; Jacques le suit 

oh èooQOftiUMiJi — A «if dans le cirtnéarawirN/ de drgfSe. - A et 

moment. I homme y mi trawlU+t au Wcou, dan» te compartiment 

de gauche, reket la tête. C est Jacobus.) 



SCENE II. 

JACOBUS, seul, parcourant des dossiers. 

Dossier Durand !... bon ! Répondre à monsieur Demarsy que 
nous refusons... ses biens sont jptvis d'hypothèques... c’est un 
homme fini... Ecrire à l'huissier pour l’affaire de Senoerey... 
(fiemettant les dattiers sur le bureau.) Allons, allons, jo n’al p«s 
perdu tua journée... (/fuit heures sonnent à la pendule.) Huit 
heures!... (ifruit de voix au dehors. Se levant.) Ah! voilà les 
amis qui arrivent. 

(/I va ouvrir la porte du fond, à gauche — Entrent alors Grimpart, 
ht inguet, et deux autres usuriers.) 

SCENE III. 

JACOBUS, GR1MPART. MINGUET, faux Usuriers. (Tous ont 
uns mise analogue à celle de Jacobus.) 

TOCS. 

Bonjour, Jacobus 1... 

jACOsis, leur distribuant des poignées de main. 

Bonjour, mes enfants... toujours exacts... c'est très-bien..* 
prenez place... (Les usuriers s'asseyent, en formant le demi- 
cercle. Jacobus ra à son bureau, et agile la sonnette qui cet placée 
dessus; puis il se tourne vert ses confrères, et reste debout, en 
se servant de sa chaise comme d'une tribune.) La séance est ou- 
verte. — Messieurs, il y a deux ans, nous avons formé une so- 
ciété philanthropique ayant pour but d'aider ces infortunés 
jeunes gens, à qui des pères marâtres refusent C£Qt mille francs 
par an!... Les pères sont des égoïstes, messieurs... ils ue voulant 
pas que leurs fils boivent du champagne la nuit, et jettent Par- 
gu ut par les fenêtres, avec co laisser-aller qui honore la jeunesse 
parisienne t Mais nous sommes là, messieurs... toujours avec le 
petit intérêt de quarante-cinq pourcent que nous prenons d'ha- 
bitude!... (Marques ^assentiment /mrmi les usuriers.) Amis do 
l'humanité qui ingurgite, Mécènes généreux de ta débine intel- 
ligente, dous trouvons en nous-mêmes le prix de nos bonnes ac- 
tions !... 

TOCS. 

Très-bien !... très-bien !... 

jacobcs, prenant un dossier sur soa ôureau. 

Monsieur Gaston de Givré n’a pas payé. 

TOCS. 

A Clichy !... à Clicby !... 

JACOSCS. 

J'ai prévenu vos désirs, messieurs... il est dedans depuis co 
matin. 

(Il remet le douter sur »v* burmu et te prépare à en prendre un 
autre, lorsqu'il est interrompu par Grimpart.) 

6MIUPART, désigna ni Minguet. 

Jacobus, jo vous signale Mioguct, que voila!... Minguet, qui, 
au mépris de nos engagement», lait de» affaires à part!... 
hinoi et, te levant. 

Moi?... 

(Les deux autrtt usuriers se lèvent.) 
camp ART, à Minguet. 

Oui... vous !... vous nous faitesde la concurrence... tous prê- 
tez à trente-cinq!.., 

tous. . ** 

C’est une infamie !... 

■iKOuxt. 

C’est faux !... 

GRIMPART tt lit DEUX AUTRES. 

C'est vrai !... 

(Tumulte. — On entoure Minguet arec menace. Grimpart a défi le 

bru» levé sur lui . lorsque Jacobus parvient, non sans beaucoup de 

peint, U s’interposer.) 

jacobcs, le mettant entre Grimpart et Minguet.* 

Eh bien I messieurs... qu'est-ce que c’est?... une rixe en ces 
lieux... dons une société d'honnêtes gens !... Si on nous voyait, 
on nous prendrait pour de la canaille! 

tous, se calmant. 

11 a rai«on. (On frappe d la porte du fond, à gauche. Tous 
«'arrêtent interdits, et prêtent l'oreille.) Hein ?... 

ORIHPART. 

On a frappé f... 

JACOROS. 

Eh! cVt l'ami Garnier qui nsi en retard. 
t,f< ra mtvrtr —• irt mnrrs remette*' leurs chaises m place. ^ Satan 
parait dans une mise très chyanU.) 
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aoiaiE iv. 

Les Mônks, SATAN. 

Satan, entrant. 

Bonjour, messieurs. 

(J otobus referme la parie.) 
tous , surpris. 

Qu'este# quo e't*\ que ça T... 

jacobus, à Satan. 

Monsieur... pourriez-vous nous dire?..- 

SATAN. 

Qui je suis?... un des vôtres... un jeune vautour plein d'es- 
pérance... et qui ne demande qu'à voler. 

TOUS. 

Hein?... 

JACOBUS. 

Monsieur... cette plaisanterie... 

SATAN. 

Je ne plaisante jamais !... 

jacobus , uii peu inquiet. 

Monsieur... nous ne sommes pas co que vous croyez.. 

SATAN. 

Vous n’êtes pas des coquins?... 

jacob us, rire meut. 

Si! [te reprenant) c'est-à-dire, non... Nous sommes des fai- 
seurs d'affaires, de simples agents. 

SATAN. 

Allons donc 1... vous êtes des usuriers, mes très-chers... des 
vautours... mai» vous u'eutendez rien à votre métier. 

tocs. 

Comment? 

SATAN. 

Vous êtes des Gobsek de bas étage ; vous prêtez à la petite so- 
maine; vous dtnez à vingt-deux sous et vous avez les mains 
sales. De nos jours, Gobsek s’habille chez Huruann, fait trois 
repas au café de Paris, et donne cent sous au garçon. De nos 
jours, on reocootre Gobsek à Tortoni ; il y fume des londrès et 
paie desglaces à ses clientes... Vous ôtes de l'aneienne écolo, 
vous autres, et moi de la nouvelle... voilà tout. Vous continuez 
Harpagon... vous manquez de linge et vous avez des chapeaux 
gros... Ah! fil pouah t allons dooc!... changez-moi tout ça... 
vous pouvez voler, messieurs, mais, que diable ! il fout mettre 
des gants! 

TOUS. 

» Mais... 

Satan. 

Vous prêtez à quarante-cinq... moi, je prête à soixante-dix... 
i toUAi 

tous, owe admiration. 

A soixante-dix !.- 

SATAN. 

Ça vous étonne? je vais vous étonner bien davantage... Je 
viens vous proposer une affaire... (Tous te rapprochent de lui.) 
Une affaire, avec doux cent cinquante pour ceul de bénéfice. 
jacobus , avec empressement. 

Donnez-vous donc la peine de vous asseoir. 

(Chacun lut apporte moment une chaise. Il é assied rur celle que lui 

présente Jacobus.) 

satan, assis. 

Asseyez-vous, messieurs... je vous en donne la permission. 
{lit s'asseyent : Jacobus tout près de fui.) Vous saurez que Pou 
vient de mettre en vente, en Bretagne, la propriété de Kervcn. — 
Monsieur Georges de Kerven a beaucoup dépensé... La propriété 
est située à Paimpol, dans le Finistère... (T’iront un papier de ta 
poche.) Voici, du reste, le plan que je me suis procure... (Jl te 
donne à Jacobus, qui l'examine pendant ce gui suit.) La min* à 
prix sera forcément de cent mille francs, au moins... et les en- 
chères pourrool monter à trois conl mille. — L’important se- 
rait donc de traiter immédiatement avec monsieur Georges de 
Kcrvtn... U aurait besoin, pour réparer des pertes à la Bourse, 
de cinquante mille francs. — Four cettesomme, messieurs, nous 
pourrions avoir 1a propriété. Pour cette somme, nous gagnons 
net deux cent cinquante mille francs I 

(fl te Mue.) 

tous, se levant aussi. 

Oh!... 

(Ils remettent U s chasses en place et wnt entourer Jacobus, ?«w leur 

montre le pkth.) 



satan, passant à droite . 

C'est donc uu appel de (omis, meisiour;, que j'ai l’honneur 
de vous faire. 

grimpant, regardant le plan. 

C'est superbel... je vois... je vois... U terre... c’est ce qu'il / 
a de mieux. 

iunguet. 

C’est lo meilleur placement. 

TOUS. 

Oui!... oui!... 

GRIMPANT. 

Mes enfants, demain, ici, à midi 1 
Tous. 

A midi!... 

grimpant, passant près de Satan. 

Adieu, jeune homme. .. vous irez loin... vous entendez Jes 
affaires... vous avez du flaire... 

satan, dpart, consultant sa montre. 

Bientôt neuf heures ! 

(Jacobus, qui examinai! encore le plan tout seul, le met rur son bureau.) 
crimpart, aux autres usuriers. 

A demain ! 

TOUS. 

A demain t 

(Hiirqu à F orchestre, — Grimpart, ilinguct et les deux usuriers 
sortent par la porte du fond, à gauche. — Jacobus les reconduit 
jusqu'à la porte. — Salon eu s'asseoir pris du bureau.) 

SCXNZ V. 

SATAN, JACOBUS. 

jacobus, redescendant, après avoir fermé la parle, aspirant for- 
tement une prise de tabac et s’approchant i» rium de Satan, 
qui n’a pas l'air de faire attention à lui, 
lié! lié! hé! hél... Vous notes pas fort, mon petit jeune 
homme!... vous n’ôtes pas fort... 

SATAN, tournout ruyligenimsnt la télé v ers fui. 

Vous croyez?... et pourquoi?... 

JACOBUS. 

L’affaire est tuptibe!... fallait doue la garder pour nous 
deux- 

satan, riurif. 

Bah I mais ces genv-là sont vos amis. 

JACOBUS. 

Eux? mes amis... ces niisérobles-là !... je n'ai qu'un ami au 
monde... c'est moi! 

SATAN. 

Ma foi, mon cher, il est facile de dire à ces braves gens quo 
l’affaire ne tient plus... Gai dous-la pour nous. — Avez-vous un 
bâilleur de fonds?... 

jacobus, mystérieusement. 

J’ai un bailleur de fonds. 

satan» 

Une personne sûre? 

JACOBUS. 

Une personne... très-sûre. 

satan, virement. 

Qui se nomme? 

jacobus, mystérieusement, après avoir regardé autour de lut. 
Elle se nomme pas. 

SATAN. 

Ati I... (.épris un sifroce.) Et vous croyez que la personne fe- 
rait les fonds ? 

JACOBUS. 

Je l’y déciderai. 

satab, reprenant le plan sur le bureau. 

Affaire d'or, mon cher !... 

Jacobus, examinant le plan que lient Satan. 

On peut diviser le terrain et vondre par lots. 

satan. 

Évidemment. 

JACOBOS, joyeux. 

Hé! hél hé! hé ! quelle affaire, petit!., quelle affairo ! (Dé- 
signant un endroit sur le plan.) J'abattrai la maison qui no rap- 
porte rien. La terre, c’est comme l'argent, mon fils, il faut que 

ça rapporte... (Jl gagne la droite en se frottant les mains.) 



I 
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SATAN, remettant le plan sa r le bureau et ne levant. 

Vous a tci raison. (Se rapprochant de lai.) Vous êtes un vieux 
renard, vous I 

jacobus, riant. 

Hé! hé I hé l hé 1 

satan, h»» lapant sur l'épaule. 

Ça n'csi pas facile do vous tromper. 

jacorus. 

Non. Qu’on y vienne!... qu’on y vienne l 



Satan. 



Ah! ah t 

JACOBUS. 

Dis donc, mon fils, j'ai U une bone bouteille de fin cognac... 
Qu’en dis-tu? hein?... 

SATAN. 



Allons, ça va!... 

JACOBUS. 

Attends-moi... je reviens... (Ainsique à V orchestre. Jl re- 
monte, et arrivé près de la porte du fond à droite, il se retourne 
vers Satan.) AUends moi!... [Il sort.) 

satan, liront ta montre. 

Neuf heures! ( Allant entr’onrrir l« porte du fonda gauche.) 
J’entends marcher dans l'escalier.. . ce sont eux! (Il lai*<e la 
porte tout contre et vient vivement s'asseoir près du bunau. A 
ce moment, on frappe au fond. — Sans sc déranger.} Entre* ... . 
[lieu placé de manière à u qu'on ne puisse voir ron vuage et feint de 
travailler ) 



SCENE va. 

SATAN, GEORGES» CHABXNAlS. 

oaoacr.s. ru/rant arec Chalanais par la porte du fond, à gauche. 
Monsieur Jacobus? 

satan, fui leur tourne le dos , déguisant sa voix. 

Il va venir, veuillez l’attendre. 

CHABANAIS. 

Attendons. 

[Georges et Chabanais descendent la sune.) 
cEuitoes , à LTiabanais. 

C’est décidément ono curieuse aventure que la nôtre t 

CIIABANAIS. 

Tuas voulu venir... tant pis pour toi ! C’est peut-être un piège 
qui nous aiitnd. 

O RO RO RS. 

Allons donc ! (Tirant une lettre de ta poche. ) Mais comment 
expliquer celte lettre ? (//ouvrant cl lisant ;) « Avez-vous besoin 
» d'argent ? Venez ce soir, à neuf heures trus-preoses, rue 
» d'Amsterdam, chez monsieur Jacobus; vous lui direz que 
» vous vous appelez Albert Dumont. » 

CUABANAIB. 

Et pour toute signature?... 

CRORCBS. 

« Un ami. • (Il remet la lettre dans sa poche.) 

CHAI AVAIS. 

. Am-»ou» bwoit) d’argonlN J»l« crois, flr.htr», bian.que 
qui) nous a.oiis besoin d'argent l... surtout .près les lollcs dé- 
penses que Ut as laites pour Carmen !... 

g nonces. 

Et j’ai souscrit celte fatale lettre de change... 

CHABANAIS, arcc un soupir. 

Do dix mille francs!... 

c. rouges. 

C’est demain l'échéance, et si je n’ai pas cet argent. .. (Re- 
moulant et passant il droite.) Mais je verrai nus amis!... 

CHABANAIS. 

Oh! les amis!... c’est comme les fiacres!... quand il pleut, 
on n'en trouve pasl 

george*. 

Et puis, j’ai d’autres ressources!... 

cRabanais- 

Lesquelles?... Entre nous, tu as déjà mis pas mal au mont- 
ée inétc I 

ckorcps, avec impatience. 

Hé!... le mont-de-piété!... 

CHABANAIS. 

N'nn dis pus do mal... 1,0 tmml-do-piiU'. c>H In iemple de lo 

Mconnalisancé!... 



•nam. 

Eh bien! je vendiai ma terre , et alors... 

CHABANAIS. 

Ça nous fera boulotler quelque temps... Mais je te conseille 
de tn méfier des usuriers. Quand je pense qu il y a trois jour» 
je vais chez un de ces carnivores pour cinpruoier mille francs, 
il me donne quatre cents francs comptant , un crocodile em- 
paillé et pour cinq cents francs de souricières... Qu est-ce que 
je vais faite de tout ça ? 

gbor&f.s , riant. 

Ce pauvre Chabanais! {Il remonte vers la gauche.) 

CIIABANAIS. 

Il n’y aura jamais assez de souris en France pour toute* mes 
souricières... il faudra en faire venir de l’étranger. 

s BORGES- 

Après tout, ce Jacobus sera peut-être plus .accommodant!... 
satan , se levant et se tournant vers eux. 



Roujour, Georges!... 

GEORGES cl CHABANAIS , SVrpri*. 



Satan l... 



satan , ironifliiemertf. 



Comment se porte mademoiselle Carmen?... 



GEOROCS. 

Ah! je m’explique tout I .. (îtrant sa lettre de sa poche.) Cest 
oi qui m’as écrit?... 

SATAN. 



Moi?... pas le moins du monde! 

gkorges , s'approchant de lui. 

Comment!... cette lettre... 

(t lin lui montre toute ouverte.) 

*atan , jetant un coup d'œil sur la lettre. 

N’est pas do moi, mou cher... je suis ici incognito... et je te 
prio de no pas mo reconnaître. 

(/< lui tourne le dos.) 

GEORGES. 



Soit!... 

S CEUX vil. 

Les Membs, JACOBUS. 

jacobus , rentrant par la porte du fond , à droite , une bouteille 
sous le bras. 

Voilé la chose!... voilé... (Apercevant Georges et Chabanais.) 
Deux étrangers!... Messieurs, puis-je savoir ?... 

g ko rg es , le chapeau à la main, ainsi que Chabanais. 
Monsieur Jacobus?... 

JACOBUS. 

C’est moi, messieurs. 

Georges. *t «worojii, ainsi que Chabanais. 

J’ai besoin d’argent !... pouvez-vous tn’en vemlro?... 
jacobus. 

Monsieur, je désirerais avant savoir... à qui j’ai l’honneur 
et l'avantage de parler... 

GEORGES. 

Je me nomme... 

SATaN. 

Hum!... hum !... 

georoeb, après a noir jeté un regard sur Satan. 

Albert Dumont... 

(5«can remonte près de la cheminée, sur laquelle il s'accoude.) 

jacobus , SMMlrtmi Chabanais. 

Et monsieur?... 

CHABANAIS 

Je suis sou ami. 

jacobus , à pari et passant à gauche, après avoir regardé Georges 
et Chabanais. 

Mauvaise affaire!... mauvaise affaire!... (Haut, rt allant A son 
bureau, sur lequel il dépote sa bouteille.) L’argent est bien rare, 
messieurs... pourtant, nous allons causer... Il est si doux d’être 
utile k la jeunesse... Pauvre jeunesse!... Les pores sont si in- 
jucUsl... (S'asseyant dorant son bureau.) Asseyez-vous, mes- 
sieurs... (George* el Chabanais prennent chacun une chaise et 
s’ asseyent.', Nous disons donc... 

GEORGES. 

Il ine faut dix mille francs demain matin. 

jacobus. 

Dix mille franc* 1... Peste t». ç'nat une somme! 
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satan , toujours pris de la cheminée, consultant ta montre, à 
part. 

Neuf heures et demie I... Enfin !... 

(if prlu l'oreille. — Musique à V orchestre.) 

JACOBUS. 

Ahf jeunes gens... dix mille francsi... J’ai tout au plus qua- 
tre mille francs chez moi !... 

ctiABAKAis , bat à Georges. 

Méfie- toi des souricières... 

satan , à part. 

On monte!... (Avec joie.) Àh !... 

(On frappe trois coups à la porte du fond, à gauche . — Tous Us 
personnages s'arrêtent interdits ) 

jaCOBcs, à part, avec inquiétude et te levant. 

Qui peut venir b cette heure?... (ffaulà Georges et à Chaba - 
fiais.) Vous permettez, messieurs... 

GEORGES et CPABANAIS. 

Faites donc I 

jacobus, allant à la porte du fond, à gauche, ouvrant le guichet , 
regardant au dehors et poussant un cri. 

Ah!... 

gbohgbs et chabanais , te retournant. 

Quoi ?... 

jacobos , «Mwmmf. 

Rien !... (Partant à travers U guichet.) Un moment!... un 
moment!... 

(Il referme le guichet . ) 

satan . à Jacobus. 

Qu’csl-ce donc? 

jacobus , bas. 

Cest la personne... vous savez... la personno qui ferait l’af- 
faire... mais je ne puis la recevoir. 

satan, bas. 

Recevez -la, au contraire... Je passerai dans votre chambre 
avec ces messieurs... j'occuperai leur attention... et vous pour- 
rez avoir une décision immédiate... 

jacobus , bas. 

C'est vrai... occapez-las... car la personne a le plus grand in- 
térêt à n’ôtre pas connue. C’est... c'est un monsieur très-haut 
placé... 

SATAN, bat. 

Soyez tranquille... je me charge de tout... 

jacobus , à Georges et à Chabanais, en descendant. 

Messieurs, une visite... vous comprenez ... (Georges et Chaba- 
natt te lèvent et remettent leurs chaises en place.) Veuillez pren- 
dre la peine d’attendre dans ma chambre... ( 7 f désigne la porte 
du fond, à droite, puis passe à gauche.) Avec mon premier clerc. 
(Il montre Satan.) 

chabanais. 

Ab! monsieur est?... 

JACOBUS. 

Mon premier clerc... Tout à l’heure, nous arrangerons notre 
petite affaire. 

geo agis, A Chabanais. 

Allons, viens I... 

chabanais, A part, regardant Sa fan. 

C’est égal... je suis fâché d'être venu, moi!... (Georges et 
Chabanais sortent par la porte do fond, d droite; Satan les «lit, 
après avoir fait du geste une dernière recommandation A Jaco- 
bus : la porte te ferme. — On frappe de nouveau à fa porte du 
fond, à gauche, avec une certaine impatience.) 

JACOBUS. 

Voilà! voilà! (Il va ouvrir, Carmen enlre.) 

MEME V1XX. 

JACOBUS, CARMEN (mire des plus voilées). 

jACOBua, presque à roir basse, après avoir refermé la porte. 

Vous ici, madame!... 

cahubn, levant son voile. 

Ne m’avcz-vous pas écrit?... 

JACOBUS. 

Moi ?... non!... 

CAHUBN. 

Vous êtes fou!,., (Lui tendant une ItUre.) Tenez ... [Jacobus 
prend la lettre d’un air étonne. Carmen s'assied à droite.) 



jacobus, lisant la lettre. 

« Madame, soyez à neuf heure» et demie très- précises chez 
» moi., il faut que je vous parle... il s’agit de vos plus graves 
» intérêts... » 

CAHUBN. 

Et signé?... 

jacobus, atterré, 

« Jacobus... » 

c a ru un, riant. 

Vous voyez bien. 

jacobus, A part. 

Quand diable ai-je écrit cette lettre ?... 

CAHUBN. 

De quoi s’agit-il? 

jacobus. 

Mais, madame... Je... je nu sais pas... 

CARMEN. 

Ah cà, est-ce que vous devenez idiot, Jacobus?... vous, si 
lucide d’ordinaire !... 

jacobus, A part, regardant la lettre. 

Est-ce quo je serais somnambule? (/! met ta lettre dans sa 
poche.) 

CARMEN. 

Mais laissons cela... Quel est ce mousieur Jules Vernonè qui 
vous avez prêté ? 

jacobus. 

C’est un artiste, un peintre. 

CAHUBN. 

Un artiste ?... Bon !... alors, il n'a pas payé ?... 

jacobus. 

Non, madame. . . mais j’ai fait saisir avant hier chez lui. . . 

CAHUBN. 

Vous l’avez saisi?... et que disait-il, ce monsieur? 

JACOBl’H . 

11 riait comme un foui... il dansait la polka devant mes 
hommes... 

CARMEN. 

Sont-ils heureux, ces artistes !... On dirait 1411*11» ont inventé 
le même jour' la misère et les chansons I . . . 

jacobus, riant. 

C’est, ma foi, vrai t... 

CAHUBN. 

Est-il joli garçon ?... 

JACOBUS. 

Oui... pas mal !... 

CAHUBN. 

Il faut lui rendre son mobilier... (Mouvement de Jacobus.) 
Vous vous rattraperez sur un autre. .. Et monsieur le marquis 
du Sennecey a-t-il payé ? 

jacobus, arec hésitation. 

Non, madame. . . mais. . . 

cahmbn, le regardant. 

Il vous a attendri... Ah çà, est-ce que, par hasard, vous au- 
riez du cœur, Jacobus? 

jacobus, arec bonhomie. 

Moi... je ne sais pas, madame... je n’ai jamais essayé... 
— El vous ? 

cahmbn, se levant. 

Moi?. . . (Après tm silence.) JVn ai eu. .. oui. . . quand j’é- 
tais uoegrisette... un jour, jniaiméun jeune homme, qui ne me 
regardait seulement pas. — Puis, comme il arrive quelquefois à 
Paris, je suis tombée de mon sixième étage dans un coupé... 
sans me faire de mal. .... ma mansarde est devenue uu bou- 
doir... La grisc-tte est devenue Carmen I. . . Ah! ce jour-là, 
le jeune homme sonnait chez inoi . . 

JACOBUS. 

Vous l'avez bien reçu, je parie. . . 

Carmen, froidement. 

Je l'ai fait mettre à la porte. — f.e n’était plus moi qu'il ai- 
mait, c’était la Carmen, la femme à la inode t... Il m’atmait, 
parce que l’on m’aimait. . . parce que j’avais des chevaux dans 
mon écurie et des diamants a mou cou 1 . . . Ce jour-là, Jacobus, 
j’ai tout compris. . . j’ai jeté mon cœur par la fenêtre. . . tant 
pis pour ceux qui le ramassent !... 

JACOBUS. 

Et maintenant? 
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c ap.m ni, aise im soupir et se rasseyant . 

RI maintenant.. . jo «ms heureuse’., je ne crois plus à 
rien. . . qu’è mon cuisinier et 4 ma njoàistQ !... En me «errant 
de vous. Jacobus, qui Mil?... je me venge peiit-élre. . ■ On dit 
que les fil» de famille se noient cher noua ?... c’est leur faute !... 
Pourquoi vont-ils toujours « la rivière?... 

jacobus. 

C'est, ma foi, vrai I... Cependant, il y en a qui vous nimont... 

CARNE*. 

Et je ne les aime pas. . . n’est-il pas vrai?. . 

jacobus. 

C’est do ('ingratitude. 

CARMEN . 

Soit... mais l’ingratitude, c’est l’indépendance du coeur 1... 
c’est un grand philosophe que le monsieur qui a dit ça f... 
jacosrs. 

Je vous remercie de vos confidences, madame... car, vrai- 
ment c’est la première fois que vous me parler avec cotte 
française... 

CARNE*. 

Vous la mériter, Jacobus... vrai, je vous aime bien... je no 
vous eslimo pas, par exemple !... 

JACOBUS, arec indifférence. 

Peuh !... 

CARNE*. 

Je vous dirai même quelque chose qui va vous faire plaisir... 
11 n'y a pas d’homme que je méprise autant que vous !. . \ rai, 
si j’avais un père comme vous... je me jette rai» à l’eau demi in 
malin !... 

jacobus, riant. 

Quelle drôle de petite femme!... Et enfin, que voulez-vous? 

cab me*, se levanty et avec énergie 
O quo je veux ?... je veut devenir riche, Ircs-richo... puisque 
l’or est la vraie puissance... je vent .. 

ia cours. 

Eh bien ! madame j’ai une nff'-rr superbe a vous proposer... 
deux rent cinquante pour cent de Idaéflcsl... 

carme*, trirriecttf. 

Que dites-vous?... 

JACOBUS. 

Ahf... ça mua fait dêjh sourire!... oui, madame, on va dans 
quelques jours mettre en vente a* domaine du Kerven. 

carmbn, à part. 

De Kervon !... 

JACOB u*. 

Il faut empêcher la mise è prix.fi vous voulez, je m’entendrai 
avec l’héritier, monsieur George? de kerven. 

carme*, h part. 

Goorges!,.. oh! jamais! jamais!... (jWWûjue d roreèesfre.) 
jacobus, désignant ton bureau. 

Je vais vous montrer le plan. . vnys allez voir... c’est dus af- 
faire d’or. 

[Jaetifrut r a au bureau, sur lequel il étal* te plan : Carmen te suit ra- 
ehnuilemenl et t'aisitd à (Mi du bureau; puti Jocvbus, debout, prit 
d'eltc. tu* détaille ie plan tout bot. pendant ce qui suù.) 

SOt MX XX. 

JACOBUS, et CARMEN, à gauche. JACQUES, à droite. 
jacqors, entrant vivement dans te compartiment, A droite, par la 
deuxième porte d droite. — Ce c ôté de ta scène est toujours 
dan « r obscurité. 

Ah ! credlunnol. .. Est-ce que j’avais la berlue?... c’est une vi- 
sion !... (Tombant émis sur le fauteuil.) Co jeune homme... qui a 
passé pré* de moi... tout h l'heure... qui m’a frôle eu passant... 
c’ôtatent bien les traits de Geneviève.,, de c’tte sœur, que je ne 
reverrai jamais!... Et quand j’ai voulu lut parler... disparu!... 
évanoui !... Ah ! je suis fou!... v’I* aussi que Pans mole ma 
raison, è moi! [Se levant.) Il est temps que j’ m’en aille ! avec 
ça que ce doit être bientôt l’heure du départ. ({'Afir/tan/ à tâtons 
sur la commode et sur la tabte.) Eh bien ! où sont donc les allu- 
mettes? 

jacobus, 4 Carmen d’un ton Hctorienâr, et en posant sa main sur 
le plan. 

A nons, madame, à nous le domaine de Kerven ! 

Jacques, s'arrêtant A eemot qu’il entend. 

tleint 

Carnes, indécise. 

Mais... je no puis... 



JACQUES. 

On dirait quo les voisins parlent de Kerven I (Fl s'approche 
à tâtons de 1a porte de. communication et prête f oreille.) 

JACOB l S . 

Une ferre excellente! (Désignant plusieurs pointe sur le plan 
Mais, voyez vous môme, midi me... les prés, les herbages, 1 
coin des ormes... 

JACQUES. 

Le coin de* ormes, c’est ben ça. 

JACOBl'S. 

Le clos Faillis... le bois Planttèfçs... 



Plantières 



JACQUES, 



JACOBUS. 

Deux cent neuf arpens métriques... 

JACQUES. 

Mais oui, c’est tout à fait ça. 



JACOBUS. 

Le tout est d’une valeur de trois cent mille francs... mais ce 
Georges rst ruiné. 

JACQUES. 

Ah I mon Dieu ! 



JACOBUS. 

Et pour quarante mille francs, Kerven est à vous I 
JACQUES. 



Oh ! le§ gueux ! 

carme*, Hésitant. 

Mais... je n’ai plus d'argent, voiishs savez. 



jaoobos. 

Vous avez chez vous des valeurs, des diamants... affaire d'or, 
madame ! 

Carmen, rétalummi. 

Eh bien ! j’achèterai ! 

(A «■ montrer, Jacques fait sauter la serrure de la porte de c<mw»n- 
tiiratfon, et te prétipile dam la sbawbre à gauche, fc't* même temps. 
Georges tj entre U. lit d’un rvup, per ta porte U» fond, à droite, et 
s'arrête «ni f./nd, le regard sur Carmen. A cet aspect. Carmen fi 
U te cii poussant un en. ainsi que J a cobut , qui te réfugie prit de 
(a porte dufbnef. à gauche. Tableau.} 



fi CE NB Z. 

CARM EN, J ACOBUS, GEORGES, J ACQUES : puis CHABÀIM» , 
et à Ut fin JOSEPH . 

Jacques, avec force, après un silence. 

Pardon, monsieur, madame et la compagnie!,., je demande 
les enchères !... 

cr.onur «, s'approchant lentement de Carmen. 

Bonjour, Carmen, la bonne (idc!... 

Carmen, atterrée. 

Georges!... {Elle tombe assise près du bureau.) 

Jacques, à Jacobus, qui se trouve alors au fond, devant la petit 
canapé, 

Vous pouvez vous entendre, mon brave homme. .. (Montrant 
Georges.) Voila le propriétaire!... 

jacobus, stupéfait, en regardant Georges. • 

Lui!... Georges de Kerven!... on m’a trompél... (A vao dé- 
sespoir.) Mais il n'y a donc plus d’bonnôtes gens dans le 
monde ?... 

csoncts, à CAafanaü, qui parait alors sur le seuil de la porte 
du fond, d droite. 

Entre donc, Chsbanais... (Chabanais s’arance un jmu.) Allons, 
j’ouvre les enchères I... A quarante mille francs, kerven!.., per- 
sonne ne dit mot?... (Avec force.) Adjugé è mademoiselle Car- 
men !... 

CHABARAin, surpris. 

Carmen!... (/I passe près du bureau et examine Carmen, qui 
cache sa fête dons set mains, tandis que Georges ne ta quitte pas 
des y* tix.) 

Jacques, le regard fixé sur Jacobus. * 

Enfin !... v’ih donc comment qu’c’est fait un usurier 1... (Ja- 
cobus s'approche de lui comme pour S'expliquer; Jacques le siiul 
nu collet et le fait pirouetter ru&meaft) j’en tien» donc un !... 
jacobus, tremblant. " 

Monsieur... je suis un vieillard!.., 

Jacques, le repoussant. 

Vous!.., allons donc! 
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Am : Epoux imprudent, pis rebelle. 

Vous... l’asuriar qui grvg*i la jaune»»*!... 

Vous, 1« vautour qui voler des enfanta!... 

Quoi! voua osex invoquer vol* vicillrwe, 

Et vous n«rc mantrer vo« cheveux blanc». 

Pour mieux voler l* respect de» hunn&l'a gens! 

(Êf )tirtBUnl de Jaca&ui.i 

Àll n«, CH«a do n»« parler encore!,.. 

Oui, tes vieillard»... jo le» mpecte... mal» 

Il faut se taire et n'inroimer jamais 
Un âge que l'on déshonore] (6i«.) 

(JjeobtM remonte et refit eu deuxième pion.) 

Blais, Dieu merci F fauta averti! (A G™» ges.) George», tu 
l’vois, mon gars... v’iS Emonde où j*ic laisse!... mais, puisque 
lu l>eiu... (Brusquement.) Bonsoir 1... — Excusez , ln compa- 
gnie... jon’vous salue pas! ( Il rentre virement dans le comparti- 
ment à droite, et là U trouve Joseph, qui rient de paraître, une 
bougie ù la main, et qui Faltend sur le seuil de la deuxième aorte 
à droite. — Prenant sa ralise sur la commode] Allons, clam- 
pin. éclaire-moi ! (Se retournant vert la chambre de gauche et foi- 
rant ttn pas d'un air menaçant,) Oh F les gueux!... (Jacobut re- 
ferme rivement la porte de communication el s'assied à côté.) 
CrédienneF la vilaine ville!... t II fort, précédé de Joseph, qui 
réclaire, par la deuxième porte ù droite. C habituais s'approche 
de Jacobut, qu'il a Pair de narguer tout bas.) 

SCÈNE XX. 

CARMEN, REORGES, CHABANAIS» JA COBUS; put* SATAN. 
caiMEN, toujours assise, à Georges. 

Monsieur... c'est un piég* 1 Infâme! 

Georges, motfttf riant, remarquant la croix d'or de Geneviire, 
que Carmen a toujours nu cou. 

Tiens! vous avez au cou ta croix do Madeleine!,., que diable 
ferez-vous de ça?... c’est creux Pt en vaut trois franc*!... mon- 
sieur Jaeobos no vous en donnerait rien... (Carmen retire rive- 
ment la croix de ton cou et ta tend à Georges, qui ht pr/ud ) A 
la bonne heure, gardez la croit de diamanis des üanneo.. vrai, 
celle-ci vous allait mal t... (arec, force) c.Vst H croix d- s honnêtes 
filles t (/I remonte et retrouve an fond C'hnbauais, qui , depuis un 
irisftmf, a renonld aussi et l'attend près de la po rÿs de sortie.) 
cash en, 

Georges I... (Allan parait à la porte du fond, à droite.) 

GEORGES, OU fond. 

Adieu, Carmen!... adieu pour toujours!... 
jaCoVs, toujours oui* sur le devant à droite, et r<ril morne, à 
lui-méme. 

Demain, je déménage!... 

(Chabanais a ouvert la porte du fond, à gauche, et est déjà sur le 

palier ; Georges est arrêté sur te. seuil et regarde d'un air iro- 
nique Carmen , qui semble pétrifiée. — Jacnous se désespère, et 

Satan se jette sur le petit canapé du fond, en riant aux éclat*. 

— Le rideau tombe sur ce tableau.) 



ACTE v. 

• HUE UE CLICETY, N* ***. 

üfle e*l!o!a de 1* pris* a pour dette», rue de f.lichy. — La porte t 
droite, prb* du mur du four!. — A gauche, adocté an mur, un lit eu fer, 
dont la télé fait face au publia. — A droite, aur 1- devant, une table, 

— troi* chaiaes; une h cité du lit k la tête, le» deux autres de chaque 
cété de la table; une redingote et un chapeau sont accroché» au mur 
du foad h gauche. — Sur les mur* sont dot dessin» et des inscriptions. 

— Ser le mur de gauche, un destin reprétentaot une femme en débar- 
deur, tenant ua verre de champagne : on lit au dessus : ici nxPo«r. 
i/nntocraci. — Sur le mur du fond sont le» inscription» suivante» : 

— A gauche, a toc» les caust aun nia citent ver toriotm» caca. 

— Au miliau , tout an haut, vota client : — Au-dessous : \ n%» 
lt.» cai otrifna 1 — a aa» ctoncnaaD, nuiot — Jacoats sr.x* «soi! 

— A cil* de cette inscriptioo, un dessin représentant un bonhomme 
amodié k une potence. — Paie pour dernier» lign- ; no! qc» rr 
a’iaii.n ici I — Toujours aur le mur du fond, k droite, on Ut d’a- 
bord ; L’un est im caunLkB. — Poi», au-dcnou* : vive aman -eu- 
car! — Enfin on voit sur le mur de droite, k côté de !a porte, en très- 
gros caractères ; rotin s. v. r. — Tou» ce» dessin» et inscription» tout 
frottidrament (ait*, comme avec du charbon. 



P 

iCETIE I. 

GEORGES» mil, en costume, du malin. — Il est étendu sur 1* 

lit, et dort. 

CHOEUR, en dehun, son» ftrwmpapftewml 'Trrrêcrtre. 

Air : Turfulutu. (J. Nargeot ) 

Amis, chantons, 

Rions, 

buvons : 

Ç'rsl lu pjjliir 
Qu’il faut saisir; 

Il n<- peut fuir. 

Même en prima, 

Une chanssa 
Son du fond 
De ce flacon. 

{ Aires et tumulte en dMora. — On entend otit-rtV f« parte t te geôlier 
entre j 

SG cm; h. 

GEORGES, endormi, le Groukr; puis CHABANAIS. 

1.R groi.ikr, parlant à la cantonade. 

Voit* pouvez entrer, monsieur Chabanais... voici 1‘ lierre oh 
le* rtc le mis ont ln droit do cnnifHimiqucr entre eux... 

(Entre Chahsinait : ses vêlement* annoncent la plat complète il'bine.— 
Il tient ton* .cou ftnu une st u n Ht* et à sa mnfa un liera ou* 
vert. — Le geôlier tort. — C/m bannie descend à Carant rcene e| 
lu uree une grande émotion.) 

CUItllU. 

■ Le corbeau, boni eux et confus, 
u lara, mai» un pan tard, qu'un ue l'y prendrait plan, n 
(Jeton! eon livre sur la table, et l'adreuint au publie.) 

Quelle panne, monsieur'... Quelle débine! (Montrant sa sou- 
ricière.) De toute nia splendeur voilà en qui me reste... coïta 
souricière 1 .. Elle est le symbole du repentir F... 

Ain : Je «ai» o Hacher Jet nt>/a* t. 

Je brillai dit lotira b Pari», 

De Brcda jusque dan» Asnibre... 

Ah! que j »Ur.ipai de souri»! 

Il me reste ma xutiricière. 

Voyexcct instrument «an» art, 

De U fie emblème fidèle... 

L’amour est le morceau de larJ, 

Mai* la femme... e'e*t U firellg! 

( Il a'stei «1 accablé prés Je h table, sur t nquelle il pote ta icurieifrt.) 

J’ai voulu avoir do ebir, monsieur... et maintenant... (pouiuanf 
un gros soupir) ahl... Chevreuil a refusé do me faire l'aetl... 
voilà un tailleur chez qui je ne reprendrai jamais rien! 
Gtonues, rêvant. 

üi F lh ! ... voyez... une mine d’or! ... une mine d'or!... 
ciutuNàis, se levant. 

ARrns, boni... voilà rature qui «e croit en Australie!... va, 
mon bonhomme, va tnn Irain... iéco'tvres-en dos mines d'or ! 
moi, celle nuit, j’ai rêvé que je découvrais une mine decrùan 
tiers... sans lo vouloir!... Jo me suis réveillé au moment ou 
monsieur Chevreuil me demandait de l’argent... monsieur Ver- 
dier me donnait des coups avec une canne, qu'il m'avait ven- 
due. .. trop cher! pendant que moniteur Finaud, mon chape- 
lier, me parlait insolemment... avec sa marchandise sur la lôiol 

Air : Le joli rêve que fax fait. 

L»» vilains rêvas que j'ai rail»! 

Me» créancier» fartaient de terra. 

Gram* ja manquai» do numéraire, 

M> i» tailleur me ?*prit «w» rfTet», 

Mas panMlea», me» tartan» anglaia. 

Et inc» habita, et me» gilet» ! 

Mua chemisier reprit »c» ch'mioaa... 

Mon bottier me* boU't... «c qui fait 

Que votre «arvilrur riait 

Comme un gauvag’ Hn» M*s Marquis*!... 

Le vilain rêve que j'ai fait! 4 fait.) 

(La wua .jur co mSt aa* d T orrhntre.) 

Ah! m.i vieille philosophie m’abandonmi !... (/I se rastted en se 
mettant à cheval mr sa chaise . } 

GK0R6KS , rétiflNf, 

De l'or!... tenez... là!., là... I La musique finit par u* forti. 
— Gtorgtt s* réteUl * en turMul. ) üù suis-je T... 
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CHaRaNais, te tournant en fat* de lui. 

R»« ded’chy, mon bonhomme... ©l à Clichy !... autrement 
dil Chchdorff)... 

george*. s'atseyani sur U bord at ton lit 
Cestvrail ruiné! 

CHARAKAlS. 

Moi... j'ai encoro treize «iu». 

ar.ORG rs . amèrement . 

Ruiné h ce point, qu'hier, une heure «vent notre arrestation, 
un vieux mendiant m'a tendu la main... et j'ai passé sans pou- 
voir lui faire l'aumône. 

ciàiAtun. 

Le même vieux mendiant m’a interpellé... je lui ai donné cinq 
centime», en lui disant : « Allez, bonhomme, et ne mendiez 
plus l * Puisse cette bonne action me porter bonheur. 

GEORGES. 

Oui..* nous sommes comme l’enfant prodigue... 

chabanais, se levant. 

Ah! je demande le veau gras!... Du veau gras pour un, s'il 
vous plaît?.. • 

georges , te levant aussi. 

Nous avons été fousl... nous avons trappe à la porte du 
plaisir... 

chaînais. 

Et comme il était chez lui, il nnui a ouvert.. . Ah ! c’est une 
jolie ville que Paris!... On y mène une existence émaillée do 
folies, de demoiselles et d’oerevissos bordelaises!... Puis, un 
ben u matin, que vuit-on paraître?... pis mal de billets protestes 
qui poudroient et pas mal de lettres de change qui verdoient... 
et voilà. .. 

GEORGRS. 

Puis, un horrible flacro vous mène à Clichy... 

chabanais, dun ton tragique. 

Où nous sommes en train de pourrir sur la paille humide des 
cachots. 

«BORGES. 

Pauvre Madeleine I 

CHABANAIS. • 

Infortunée Tronque! tel 

Georges, allant de rasseoir sur le bord du lit. 

Ah ! nous avons été bien coupables!».. 

CHABANAIS. 

C'est-à-dire que, pour des Bretons, nous nous sommes con- 
duits comme des Savoyards ! 

Georges, avec colère. 

El tout cela pour une Carmen qui nie ruinait !.. . 

chabanais. de même. 

El tout cela pour une Mariette!... une filin do l’air qui m’a 
planté là le jour où je lui ai refusé du melon !... 

georgrs, se levant subitement. 

Oh f c’en est tropl... 

chabanais, avec éclat. 

Oui!... c’en est tropl... 

Georges, allant à lui et lui serrant énergiquement la main. 
Chabanais! il faut en finir avec la vie!... 

ciUBANAis, dégageant vivement sa main. 

Ah! non!.., ah! non !... [Passant à gauche.) Oh! comme elle 
est mauvaise, celle-là!... 

CEO RG BS. 

Que faire, alors?... 

CHABANAIS. 

Que faire?... fais comme dans Robert le Diable... ( D'un ton 
mélodramatique.) Vends ton âme au démon .. pour avoir de 
l’or!... Ah! attends... je vais faire une évocation !... [Musique 
h l orchestre. Chabanais fait le tour du théâtre en étendant les 
bras, puis tl chante sur un accompagnement d'orchestre :) 

$itia, qui proie#»#» mon inti Gacv®** Ksrvso, 

Viens, apF*r««« I... 

(La musique continue. — La porte s'ouvre rivement , et Satan 
paraît en pantalon du matin, robe de chambre et pantoufles, le 
tout très- élégant. —A son premier mot, Georges et Chabanais 
se r t ournent, et, m l'apercevant, laissent échapper uns excla- 
mation de surprise.) 

8CEWE III. 

CHABANAIS, SATAN, GEORGES. 

* uni. 

Ait de b Claehetu. 

Me voilà [bis.) 

A vo* ordre» Mêle! 

Mo voilât (Sic.) 



J» vi»n« qna* /« ni'oppettr. 

Me voilà I [bit.) 

J* tuii U I 

Me voilà 1 (7 fois.) 

OtOBGRS. 

Toujours luit... 

chabanais, à Satan. 

Toujours vous!... (Changeant de ton et lui tendant la «air.) 
Ça va bien?... 

SATAN. 

Pas mal, merci !... (ii veut prendre la main de Chabanais, jui 
la retirs aussitôt.) 

ceorges, à .Satan. 

Et dans cette prison?... 

SATAN. 

Ça vous étonne?... mais je suis encore ici chez moil 
GEORGES et CHABANAIS. 

Ch02 VOUS?... 

SATAN, riant. 

Certainement... Clichy... c’est l’enfer... do la contrainte par 
corps! 

CHABANAIS. 

Décidément, mon petit père, est-ce que vous vous êtes fourré 
dans la caboche de nous fane croire, à nous... qui somiurs 
très-spirituels... que vous êtes Satan?... plu- souvent! .. V«w 
ôtes un farceur de société, ou un acteur de province qui chei- 
che un engagement! 

satan. 

Alors, pour vous convaincre, il m’aurait fallu sortir de loi ro 
avec une fourche, des griffes et des cornus... Allons donc!... c’est 
usé !... ma fourche, je ne m’en rer« plus! [Montrant sa moi» 
à Chabanais.) Mes griffes, je rne les fais rogner tous l«s mois!. . 
quant aux cornes, c’est si mal porte maintenant 1... j/fiont.) 
Tout le monde en a. 

CHABANAIS. 

Vous êtes le diable... vous? 

SATAN. 

Ouil... (Jîemontant vers la droite et appelant.) Holà! ., gar- 
çon I... geôlier I... la maiion !... du punch ! et vivement I 
(Georges passe à gauche.) 
chabanais, courant à la porte. 

Oh! oui..- du punch I.. 

(Satan rccifnt au milieu.) 
georgrs, à .Satan, d'un ton incrédule. 

Ah!... tu es Satan?... • 

chabanais, s'approchant de Satan. 

Laisse donc! il nous fait poser! (A Satan.) Je sais bien ce 
que vous ôtes, moi !... 

satan, avec une certaine nuance dinquiétude. 

Ah!... et que suis-je?... 

CHABANAIS. 

Vous ôtes un polit blagueur !... 

[Le geôlier vient d entrer, en apportant sur un plateau uri bal de punch 
et trou terres : tl pose le piaieau sur ta table r\ se relire inun.Htisfr- 
meni. Chabanais «a « amuir au Août de la table, du côté du mur. 
et. pendant ce qui suit, verse le punch dans les verres.) 
satan, d Chabanais en riant. 

Tu crois?... (A Georges, sérieusement.) Je suis un bon dia- 
ble... et la preuve... (/‘Tenant un portefeuille dans la poche it 
sa robe de chambre et U tendant à Georges.) Georges, voilà I» 
deux cent mille francs !.. 

gkohuks, prenant le portefeuille avec surprise. 

Mes deux cent mille francs I... 

Èlonnrmeiii de Chabanais.) 
satan, à Georges. 

Je te les rends... mais à une condition. 

GEORGES. 

Laquelle ?... 

satan, r observant. 

C'est que tu recommenceras la vie parisienne, avec sonluir. 
ses fûtes ol ses plaisirs !... 0 Paris!... vive Pari»!... I Allant <r 
placer Arrière lu table , tl restant debout, face au publie.) Vire 
le punch qui flambe I... vive Paris qui se damne!... 

(Georges, tuujour* le portefeuille à ta main, est vetiu s'asseoir eu àwt 
de ta table en face de Chahanau. ) 

Au d’Hervé. 

Ami», il hut boire ! 

Oui, j’y m«i toi «loir*... 

Voui iio drm croire 
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Qu'au Dieu J» pikioir I 
A» diable tristesse, 

Kérala et sagesse l 
Tire la j««nr**«l 
Peur la dégourdir. 

C'est «pris rivrtue 
Que l'on doit courir! 

Vivent les Tins riens, le* femmes jeunes et la table! 

Vivent ce* euferi, que roua traverses eu riant I 

Vite M Paris, car c'est le paradis du diable ! 

Amis, dan&aes<ft>us, pour faire plaisir à Sa Un I 
[Sur la rilcarntll*, Satan el Chabaaau birirmi. — Gtor-jft ie :l ne boit 
par. — Il semble absorbé.) 

La vertu slvire 
Aux chastes oppas, 

La moral* aasUre... 

Koi»a n’y croyons pas. 

Eu vain, jeunes filles. 

Vos douces langueurs, 

Vos mines gentilles 
Séduiront les cœurs. 

Jusque* à l'aurore, 

Nos verres en main, 

Noos dirons encore : 

« Reposiez demain ! » 

REPRISE. 

Amis, iffsat boire 1 

Ont, j'y mets me gloire... etc. 

■ CAabursai* boit encore.) 
georoes, rejnrcfcmf le portefeuille. 

Mais, c’est uq lève !. . . Cor» meut, je suis riche!... 

SATAN. 

A la condition que tu sais... {L'obtenant tl appuyant sur ses 
paroles.) Demain. .. tu auras des chevaux... des lualirosscsl... 
ceohghs, se levanl, el d'un Ion résolu. 

Merci... je refusol... [Il gagne ta gauche. ) 
satan, venant s'appuyer mtr te dossier de la chaise que Georges 
’ vient de quitter. 

Hein T... 

ciiabanais, toujours assis. 

Oui... uous refusons I... {Il avale un verre de punch.) 

•ata». 

Et pourquoi?... 

georges, acre chaleur. 

• Pourquoi?... parce quo j’ai assea do cette existence do viveur, 
de ces nuits passées en orgies stupides, do toutes ces dégra la- 
itons de l'ime ol du corps!.. Oui, Paris donne la gloire, la for- 
tune, l'estime du monde h celui qui travaille!... mais à celui- 
là, qui vit une coupe de champagne à la ma n, n’ayant qu'un 
but, le plaisir !... h celui-là, Pari» no donne que déceptions!. . . 
Le viveur doute de tout... d<t fatal qui lui tend la main, du dé- 
vouement des hommes, de l'honneur des femmes I... il doute- 
rait.. . de sa mère!... Allons, qui quo tu sois... reprends ce por- 
tefeuille!.., (Jllr jette aux pieds de Satan.) Je sui9 ruiné I... 
Eh bien!.,, tant mieux!... je travaillerai!... Le travail!... c'câl 
la richesse du pauvre!... c'est le pain béni des honnêtes gens.. . 

SATAN. 

Ah ! ah!. . . (A part, atec ioie, en ramassant le portefeuille.) 
Enfin !... (Il gagne le milieu au théâtre.) 

cii a basai a , occc Mat fl se fccani. 

Oui!... c’est comme ça !... nous serons vertueux!.. . Dus- 
sions-nous, toute notre vie, nousfairo habiller à la belle Jardi- 
nière I... 

SATAN. 

Vous ôtes sourds à ma voix?... 

GEORGES. 

Je n’écoute que mon cœur, qui me dit : * Repens-toi et peose 
à Madeleine! » 

chah axais , qui s’est rapproché de Satan, prenant sa souricière 
sur la table. 

Je n'écoute que cette souririère, qui me dit : ■< Ohabanais, 
renonce au chic, et pense à Ironqueite ! * {Il remet sa souri- 
cière sur la table.) 

SATAN. 

Comment !... vous vous repente* déjà?... 

ctiABANAis, avec émotion. 

Le'ropcnlir est une plante qui pousse vite, quand le malheur 
lui sert d'arrosoir dans la serrc-chaudo de h captivité ! 



SATAN. 

Ah ! mes gaillards... vous commencez à comprendre qu’il y a 
autre chose dans la vio quo de n’y rien faire!... Vous commen- 
cez à comprendre que Madeleine vaut mieux que mademoiselle 
Carmen.. . et que l’on est mieux aimé chez Jacques que dans la 
Chaussée-d’Aniinl... 

Georges tl chabanais, étonnés des paroles de Satan. 

Hein?... 

satan, riant aux éclats. 

Ah I ah ! ah!... Je crois que je m’attendris!... j’ai une peliio 
larme dans le coin do l’œil!.. C’est drôle, une larme du 
diable I... 

chabanais , en colère. 

Ah çà, décidément... est-ce que vous ôtes le diable, nain 
d’un petit bonhomme ? 

satan , lui donuani un petit coup sur la joue arec le portefeuille, 
quil lient à la main. 

Monsieur Chabanais, vous ôtes un curieux!... {Chabanais ri- 
mante et passe à gauche , après avoir repris sa souricière, qui! 
ia déposer sur te lit ) Tiens, Georges... tLui présentant le porte- 
feuille.) Reprends ce portefeuille.;. (Refus de Georges.) Sans 
condition!... ( Georges prend le portefeuille ) Maintenant, i’ai 
ton Ame!., mai*, bah!... mie de plus ou de moins!... J’en fais 
cadeau à Madeleine!... (Afoiirvwicnl de Georges.) A Madeleine 
qui t'aime 1... et la preuve, c'est qu’elle est encore à Paris, près 
de toi !... (7f remonte vers ta porte.) 

GEORGES. 

C'est impossible 1... 

CHABANAIS. 

Et Tronquette?... 

satan, arrivé près delà porte el re retournant. 

Tronquette aussi !... [D'un ton solennel .) Ch alu ns K lu m’as 

évoqué je suis venu!. .... (A Georges, avec satisfaction.) 

Georges, te voilà comme je te voulais!... (71 sort vivement, la 
porte se referme sur lui.) 



serai: iv. 

CHABANAIS, GEORGES. 

george», regardant le portefeuille. 

Nous somme s riches!... (71 le met dans sa poche. Pendant 
cette scène, la nuit rient peu à peu.) 

CtiABAXAIS. 

Et nous sommes libres!... ( Courant à la porte et frappant .) 
Geôlier, nous voulons sortir !... geôlior, nous avons le sac !.. . 
nous éprouvons le besoin d-- prendre l'air 1. . . 

LS geôlier, en dehors. 

Oh! minute !. .. on ne s'en va pas comme ça!. . . Il y a des 
formalités i... 

CHABANAIS. 

Des formalités?.., c’est juste!... 1 Repassant à gauche.) Il est 
plus facile d’entrer ici quo d’en sortir!... (Avec joie.) Mais, 

bah ! nous serons libre* demain 1... 

GEORGES. 

Demain !... comme c'est long !... 

CIIAfiiStAlS. 

Oui . . . mais Morphae abrège les heures !... (Il se jtUe sur le 
lit et se dispose pour dormir. ) 

gf.orgrs, s'asseyant près de la table. 

Tu as raison I. . . (Musique à f orchestre.) 

chabanais, après un pcJit silence. 

Dis donc, Georges?, . . 

Georges, qui s’est accoudé sur 1a table et a mis sa ttte sur sa 
main. 



Quoi?. .. 



CHABANAIS. 



Est-ce que tu crois bu diable, toi?. . . 

GEORGES. 



Médiocrement. . . et toi?. . . 



CHABANAIS. 

Moi!... pas du tout... je suis élève de Voltaire. 

GEORGES. 

Et cependant, co personnage étrange... qui se métamorpho- 
sait pour uous... et quo nous trouvions à chacun de nos pas... 
tou là l’heure encore... quel est-il? 

chabanais, édifiant. 

C'est, ma foi, vrai!... Ah bah! nous sommes sauvés!... voilà 
l’important! Bonsoir, ma vieille! 
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GEORGES, d'une voix assoupie. 



LES BNFKBS DE PARIS. 



CH \B\NAIS. 



Bonsoir I 

(ils t'endorment. — La nuit exi tout à fait venue. — V orchestre com- 
mence F air : Sonnez, clochettes du villago. — Le fond te t/pare et 
tante voir un petit talon très-élégant : au fond, une console char- 
gée de deux rare» ds fleurs, et surmontée d’une glace; à droite, une 
toilette, pris de laquelle est une petite aiuxeujr;e* sur celte causeuse 
est assise une jeune fille: c'est Geneviève. — Sur un petit tabouret 
de pied est agenouillée devant elle une autre jeune fille: c’est Ma- 
deleine.) 

SCENE V. 

Les .Mêmes, endormis, MADELEINE, GENEVIEVE. 

MADELEINE. 

, Ta as fait tout ça, ma Geneviève? et comment?... 

GENEVIÈVE. 

Oh! c'est bien Simple, fil... Je sortais d'un bal masqué, cl jo 
soupais à côté d'eux au café Anglais, quand ils ont prononcé 
leurs noms. — Je jurai de le rendre ton ûancé... h toi. qui ne 
m’as pas oubliée... à toi, qui m'écris ces boOMS liUrea qui me 
rappellent le pays au milieu des tumultes de ma vie d’artiste ! 
La pauvre comèdienn»» a réussi. C'est une bonne action qui lui 
comptera peut-être un jour ! 

MADELEINE. 

Tu as été leur ango gardien I 

GENEVIÈVE, sourianf. 

En leur faisant croire au diable. 

MADELEINE. 

El tu veux rester h Paris T 

GENEVIÈVE. 

Il lo faut... Ecris-moi toujours, bonne petite sœur... parle- 
moi do notre frèro Jacques... et, là-bas, pense à moi ! 

MADELEINE. 

Ohl toujours!... 

GENENIÊVB, l'embrassant. 

Adieu, Madeleine, sois heureuse!.,. 

Madeleine. 

Adieu, Geneviève I... sois bénie!.., (Elles se lèvent et t'emr 
brassent de nouveau. — Le fond se referme. — La musique finit 
par un fortd. ) 

SCENE VI. 

CHABANAIS, GEORGES; puis MADELEINE et TRONQUETÏE» 
georois, réveille en sursaut et se levant. 

Grands dieux!... 

cbaianais, de même, se jetant en bas du lit et se heurtant dans Ut 
chaise qui est à la tête. 

Sapristi!... 

ckorges, cherchant dans l’obscurité. 

Chabanaist... 

chabanais, de même. 

Ma vieille !... (Ils se joignent au milieu du théâtre.) 

GEORGES. 

J’ai rôvél 

CHABANAIS. 

J'ai otl un re-cauchemard ! 

6B0R68S. 

Si tu savais... 



Si tu pouvais deviner... 

GEORGES. 

Lo diable!... c'était... Geneviève!... 

chabanais, arec éclat. 

C'était Geneviève!... (La porte s'ouvre . — Madeleine se pré- 
cipite dans la cellule suivie de Tr auquel! t, qui apporte une lu- 
mière qu'elle pose sur la table. — Le théâtre s'éclaire.) 

madeleine, courant à Georges. 

Georgost... mon ami!... comment, voua ôtes libro ?... 

C BORGES. 

Libre I... et vous me pardonnez?... 

Madeleine, souriant. 

Je vous pardonnerai... mais à Paimpol ! 

tronquetti, allant à Chabanais. 

Chabanais I... 

chabanais, arec transport. 

Tronquette! (fui prrnnnf les mains) ô bonheur! .. elle a tou- 
jours les mains rouges de la vertu I 

TnoNQUFTTB, arec dignité. 

Chabanais, je vous pardonne !. . (à part) mais lu me le paie- 
ras, gredin ! 

MADELEINE. * 

Partons I... (Georges a pris son chapeau et mis sa redingote.) 
TOCS. 

Oui, parlons!... (Ils font un moucemcnt vers la porte.) 
chabanais, s'écriant. 

Ah ! sapristi I .. J’oubliais ma souricière! 

(ff ra la chercher sur le Ut. — Tronguttle lui prend le bras : Ma- 
deleine a le tien passé sous celui de Georges.) 

SCENE VII. 

CHABANAIS, TRONQUETTE, GEORGES, MADELEINE, LE 
GEOLIER ; puis JACOBDS. (L’orchestre exécute en sourdine 
la ronde des Enfers de Paris.) 

le GEÔLiEi/enfranJ. 

Allons, messieurs, dépêchez-vous !... v’Iè un nouveau détenu 
qui vous remplace. 

CHABANAIS. 

Un nouveau locataire?... va-t-il s’ennuyer ici I 
le geôlier, à la cantonade. 

Entrez, monsieur. (Entre Jacobus, la mine allongée. — Le 
geôlier sort.) 

«.bouges et chabanais, surpris. 

Jacobus!... 

chabanais, avec joie. 

Jacobus à Clichy! 

jacobus, qui, pendant ces quelques mots, a gagné lentement le 
devant de la seine. 

Hélas I... j’ai eu des malheurs ! 

(Il tombe d'un air piteux sur la chaise près de la table. — On le re- 
garde en nant. — L'orchestre joue très- fort U refrain de la ronde 
des Enfers de Paris. — Le rideau tombe.) 



FIN. 
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